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ACTE I. 

Un camp, pria d’Ulm. — A gauche, sur le devant, la lente du général 
Roquebvrt. — Une table recouverte d'un lapis et tout ce qu’il laut pour 
écrire. — Une petite lampe allumée. — A droit* et au fond, de* fusils 
en faiscenni. 

SCENE L 

Lt canéral ROQUEBEST, «OU4 sa tente, assis près de la petite 
table , UN AIDE DE CaMP, debout près de lui ; T AVERNY, PI- 
GOCHE, à droite, mangeant à la gamelle. Une Sentinelle devant 
la tente. A droite, sur le devant, deux groupes de soldats qui 
font la soupe; d'autres sont debout autour d'une gamelle et 
mangent. 

roquibert, A son aide de camp. 

'Celle dépêche au quartier général... au premier appel do 
l'Empereur, je m'y rendrai moi-môme. {L’aide de camp s’éloigne.) 
pigochb, la bouche pleine. 

Eh! Normand, lu avales deux bouchées contre moi une!... 
lo m’en plaindrai h l’Empereur! 


ut SOLDAT. 

Est-il gourmand, le Parisien ! 
tavernt, tenant du fond, te présentant à la sentinelle. 

Le général RoquebertT... 

roqckbert, se levant. 

Ahl c’est vous, Taverny?... entrez, entrez l 

TAVERNT. 

Général. .. je viens vous foire mes adieux. 

ROQDRBFRT. 

Vous parlez, mon cher ?... Eh ! qui diable nourrira l’armée, 
si notre commissaire des guerres nous quiUe ?... Vous allez?... 

TAVERNT. 

A Munich, pour renouveler mes approvisionnements... je 
viens do recevoir, du général en chef, ce laisaez-passer, qui' me 
permettra de traverser les avant-postes. 

ROQDEBIBT. 

Prenez garde de dourver dans quelque détachement en- 
nemi!... car ces diables d’Autrichiens font autour do la ville 
des manœuvres... sournoises, auxquelles je no comprends rien 


Digitized by Google 



CHAQUE PIECE, 20 CENTIMES, 
fit» ai IM» iiruaou. 


THEATRE CONTÜIPOIUIN ILLlSIiiE 


MICHEL LÉV V FRERES, ÉDIT EUH», 


LE VIEUX CAPORAL 

DR AMR F.N CINQ ACTES 

• PAH 

MM. DUMAXOIK et D ENAiERY 


RKPRéSENTé POUR LA PRUUltlRR POIS A PARIS, SL' H LE THÉÂTRE RK I.A PORTE SAINT-UARTIN , LE 0 Mil 1853. 


LE CAPORAL SIMON 

LE GENERAL ROQUEBERT 

TAV'ERNY, comm:**«u* de» guerre*. 

PICARD, rhaairur k ch.ial 

pIGOr.HE. conscrit 

PIERRE FROCIIARD 

LUCIEN, fila de Simon 

POTICHON, jeune 

GERMÜND. notaira 

UN AIDE DE CAMP 


DISTRIBUTION DE LA PIÈCE. 


. FniDinini-LcMiiint. 

Anatole. 

Ldccet. 

II. "VASHOt. 
Bociqcrt. • 

Bicaoa. 

A. Baron 
Vauiat. 

Pi ma. 

Edocakd. 


UN OFFICIER D'ORDONNANCE MM. DoRvtu. 1 . 

UN SOLDAT Cii at 1 ao. 

UN DOMESTIQUE Hi.mii. 

MINA DE RANTZBERG &!•»• Lccii-Mabirb. 

CATHERINE, femme dtSiamn, vivandière. Aitmc 

EMMELINE. fille d» Mina, âgée de 4 ana. La petite Mama-Fi 

GENEVIEVE, aœ«ir de Lucien Lia- Félix. 

MAR10TTE, pajaanne Du.rnni Hum 

Garde impériale, Chaaxeurs à pied. Soldais de ligne, DomeftiquM d i 
néral. Soldats autrichiens, Paysans et paysannes, Domestiques. 



Rl c. 


4^- 


ACTE I. 

Un camp, pièa d'Ulm. — A gaucha, sur le devant, la tentn du général 
Roquebert. — Une tabla recouverte d un lapia et tout ce qu'il faut peur 
écrire. — Une petit* lampe allumée. — A droite et au fond, dea fusil* 
co faicceaux. 

SCENE L 

Le lsnbhal ROQUEBEMT, sous sa tente, assis près de la petite 
table, UN AIDE DE CaM I», dcéouf près de lui ; TA' VERNY. Pl- 
GüCHE, à droite, mangeant à la gamelle. Une Sentinelle devant 
ta tente. A droite, sur le devant, deux groupes de soldats qui 
font la soupe; d'autres sont debout autour d’une gamelle et 
mangent. 

roquebert, à ion aide de camp. 

'Celle dépêche au quartier général... au premier appel do 
l’Empereur, je m’y Tondrai moi-môme. ( L'aide de camp s’éloigne.) 
picochb, la bouche pleine. 

Eh! Normand, tu avales deux bouchées contre moi une!... 
lo m’eo plaindrai à l'Empereur! 


UN SOLDAT. 

Est-il gourmand, le Parisien! 
tavernt, venant du fond, se présentant à la sentinelle. 

Le général Roquebert 7... 

roquebert, se levant. 

Ahl c’est tous, Taveroy?... entrez, entrez! 

TAVIRNT. 

Général... je tiens tous faire mes adieux. 

ROQUEBERT. 

Vous parlez, mon cher 7... Eh ! qui diable nourrira l’armée, 
si noire commissaire des guerres nous quitte?... Vous allez?... 

TAVERRT. 

A Munich, pour renouveler mes approvisionnements... je 
viens de recevoir, du général en chef, ce laissez-passer, qui’ me 
permeitra de traverser les avant-postes. 

ROQUEBERT. 

Prenez garde de donner dans quelque détachement en- 
nemi!... car ccs diables d’Autrichiens font autour do la ville 
des manœuvres... sournoises, auxquelles je ne comprends rien 
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Wo<f 


TAVRRNT. 

Ce qui me paraît plus inconprehensible encore général, rVst 
voire position isolée, avec li moitié de votre brigade, à quatre 
lieues du quartier •général. 

ftOQOinritT. 

TcIIp est la mission que l'Empereur lui -mémo m’a donnée... et 
avec lui. vous savez, il ne faut pas chercher à comprendre... on 
ferme les yeux, on marche « n avant... et on arrive toujours..., 
— ■«'Ornerai Ruqncbert, m’a-t-il -dit, transportez-vous sur ce 
point, à trois portées de fusil d Ulm.et former-yun camp... On 
vous attaquera, vous riposterez mollement, et vous battrez en 
retraite eu entraînant l’ennemi de ce cftté... » 

TAVBIthT. 

Battre pd retraite!... et c’est à vous, général, qu’on n donné 
un pareil ordre!... on veut donc changer vos habitudes? 

itnQrmnr. 

Attendez !... » Von* n’a tirez que quinze cetits hommes sous vos 
ordres, n • t-il ajouté, et vont tores peut-être quinze nulle Au- 
trichiens sur les bras. . . L’affaire sera rude, vous ne rentrer*! pas 
tous au quartier-général,., mai? vous aurez ménagé b l'aimée ont 
grande victoire...» Ceci était plus attrayant, qu’en dites-vous? 
pioocitR, d droite. 

Ah t qu’est-ce que je sens dans ma cuiller?... c’est lourd, ça 
doit être bon... Tiens! c’est une cortouche I 

TOCS. 

lia ! ha ! ha ! ha ! 

ricoche. 

Il paraît qu’on manquait de sel» et en a poudré la soupe .. Ah! 
pristi! que ja regrette Montmartre, ma belle patrie! (Ptnéantca 
qui précède, Roquefort et Tarent# se sont assis et ont continué à 
causer.) 

TAVERNY. 

Diable!... ce que vous me dites là va m'inquiéter, mon cher 
ami... Si vous alliez... 

noocibrrt. 

Etre tué?... allons donc!... j’ai besoin de vivre encore... et 
j’y tiens... Qu'ai-jo fait, depuis que j'*i quitté mon village ?... 
je n’ai été occupé qu'à gagner me* grades.. . L’Empereur ro’a 
donné, près de Saint-Laurent, où je suis né, une terre de. cinq 
CPtit mille francs... Vh bien! je n'at même pas eu le temps do la 
visiter. , Il me semble pourtant que j'y vitrais bien heureux!... 
et c’est mon rêve, voyez-vous... ta, dans ma riante vallée, au 
pied do notre antique Chartreuse... avec ma femme, mon 
enfant!... 

tavinnt, r»an/. 

Diable! une femme, un enfant 1... Saint-Laurent, la vallée, 
la Chartreuse, soit... ils sont Ih et vous attendent... Mais le 
reste... est i» venir... 

riüQi EBRRT. confidentiellement. 

Et .. si c’était venir ?... 

TAVERNY. 

Que dites- vous ? 

noocEsr.nT, se rapprochant . 

Quel métier » si le nfttre !... nous parcourons l’Europe avec 
une telle rapidité, que nous n’avons pas le loisir d’ouvrir notre 
cœur à nos mfil-m? anus. Oui. tU"tt cher Taverny, oui, c'est 
venu .. ou .'i | en pics... Lue vraie conquête de soldat, h laquelle 
il ni;>r.<;ue encore, comme à e< Mes de l'Empereur , le consente- 
ment de quelqu'un... h lui. d’un roi... à moi, d’un père... 

TAYCRNV. 

Je comprends. 

ROQDRBERT. 

C'est h Stullgard... où j’étai* en mission, il y a quatre ans... 
que j’ai connu, aimé en s i rot une jeune fille, appartenant à une 
des plus grandes familles delà Bavière... Eh ! tenez, de Munich, 
où vous allez*.. C'est h Stullgard que je l’ai laissée , près de sa 
tante, 8prf-5 avoir à peine embrassé... notre enfant... ( Mouve- 
ment de Taverny. ) Et voit? croyez que je put* être tue. que je 
puis mourir, à trente ans!... Non pas. mon ch n r, non pas!... 
j'ai à rendre l'honneur h c» 11»* qui nVst encore ma femme quo 
devant Dieu... j’ai mon enfant « légitimer... c'est-à-dire * un 
trop grand devoir à remplir, un trop grand bonheur a goûter... 
ep tout cet avenir ne peut être *a la merci d’un boulet autri- 
chien... (Se levant. Disons-nous donc, non {ms adieu , mais au 
resoir l 

tairont, marchant près de lui. 

Au revoir donc, g» néral.. . au revoir, après la guerre, sur vo- 
tre domaine impérial! 

nOQl'EBEflî. 

Quoi ! vous partez déjà? 


TAVEMT. 

Je vais voir si ma voiture et aies fourgons sont prêts... et, s’il 
me reste quelques minutes, je reviendrai vous serrer la main... 

SCENE II. 

Les Mêmes, L’AIDE DF. CAMP. 
nOQintaiiiT. 

Vous, commandant?.., 

l’aihr iircamp- 

Général., j’allais monter à cheval , quand une chaise do 
poste a été arrêta par nos sentinelles avancées... une jeune 
dame en est descendue, et a demandé à parler au general Bo- 
quebert. 

ttOQflRRRT. 

A moi t... une dame?... que signifie ?. . . 

l’aidr UE CAMP. 

Je l’ai amenée, général... et, si vous permettez... 

lOOtltlNT. 

Qu’elle vienne. 

TAVERNY. 

jJe vous ‘laisse. ( t/ut dam” voilée parait au fond, à gauche — 

} L Aide de vamp la conduit rers ftnquebert. Taverny s'inclini 
j et sort à droite. — Roquebert fait «n signe àl'Ax de de camp, qut 
s'éloigne par la gauche.) 

active ni. 

ROQUEBEItT, MINA. 

MINA, levant son noiU 

Gaston... c’est moi! 

ROQUERENT. 

Mina!... toi!... toi ici !... (/I l'introduit rivement dans la 
tente et la fait s'asseoir.) Mais elle!... notre enfant!... ma 
fille!... 

MINA. 

Rawure-loi... elle est là... confiée à ma bonne tante, qui nous 
accompagne. 

ROQCSSfRT, J’f m&ruwan/. 

Ma fille!... ma femme !... près de moi ?... Mats, comment?,, 
que s’esl-il passé ?... Pourqn i s-tu quitté Stullgard ! .. 

MINA. 

Tu ignores donc... 

moquebert, s'asseyant prêt d'elle. 

Quoi ? 

MIRA. 

Que Stullgard est tombe au pouvoir du corps d'armée du ma- 
réchal Ney?... F.n même temps, une lettre do mon père... qui 
avait prévu cet événement... me prescrivait, ainsi qu’a ma lame, 
do nous rendre immédiatement à Munich, près de lui » L'élec- 
teur de Bavière est demeuré le fidèle allie de la France, me 
disait-il ; sa capital" est le seul refuge qui soit à l’abri des périls 
de l’invasion... n J’ai obéi, je suis partie. 

NnQLRBRRT, 

Avec notre fille I... (Inquiet ) Mais, celte enfant... 

MINA, 

Aux yeux d’une famille irritée, c’est ma honte, c'est mon 
Crime, je le sais... N’importe!., pour elle, j’aurais bra«é mê no 
la juste colère de mon pere!... Mais mon père est affaibli par 
l'êge et par la maladie... la vue de notre enfant porterait le der- 
nier coup à cette vie chan:elante... J’aurais accepté la mort de 
ses mains... jo ne veux pas lo tuer!..* Ma tant", ma seconde 
mère, voulait confier notre enfant aux soins de braves ouvriers 
d’Ulm... 

ROQOEBKRT. 

Ulm!... Mais quelle ville d’Allemagne n’est exposée aux 
ravages, aux désastres do la guerre?... Non ! ce n’est pas h Mu- 
nich, ce n’est pas à Ulm qu'il faut conduire notre enfant... c’est 
à moi, c'est à moi seul qu'il faut ta confier 1 
mina, se levant. 

C’est ce que je viens faire. . 

nOQLEBRRT. 

Oh ! merci!... merci I... 

MINA. 

Le plus sûr asile, dans ces temps de guerre, c’esl lA tenled'un 
gêner*! français... Ah! oui, Giision... c’est mon rœur qui m'a 
inspirée!... Lorsque je subis cette horrible nécessité de me sé- 
parer do ma fille, puis-je la remettre à un autre qu’à son 
père?... (PJeunmJ.) Oh! lu l’aimeras bien, n’est-ce pas, notro 
chèio enfant?... Tu la consoleras du sa mère absente?... 
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roquebert, l a serrant contre M poitrine. 

De sa mère, qu'un avenir prochain lui rendra... Oui, croie-moi, 
l'Empereur est Us de celle guerre, ei un jour... bieniAl... toi, 
ma fille, tou» porterez un nom, moins illustre aue celui de ta 
famille, mais respecté et honoré de tous... Je te l'ai juré, Mina, 
et je n’ai jamais trahi un serment... Mais, mou enfant! ma 
fille t... je veux la voir, l’embrasser l... 

SCENE rv. 

Us Mêmes, ün OFFICIER D'ORDONNANCE, «tin rfePl CARD, 
en uniforme de chasseur. [Guide de la garde.) 

L'orvioea, présentant «ne dépêche. 

Pour le général Roquebert . 

ROQUERENT. 

Donner, capitaine. [L'Officier lut remet la dépêche et t'éloigne 
de quelques pat. / 

misa, arec un peu d’effroi. 

Cette dépêche I... un ordre, sans doute !... 

ROQUEBERT. 

Eh bien ? 

MIMA. 

Cela me fait trembler t... Si plus tard, les nécessités de la 
guerre te séparait de notre enfantr... 

ROQl EBERT. 

Rassure-toi... N’ai-jo pas près de moi le plus fidèle le plus 
dévoué des amis!... ce soldat qui ne me quittait pas à Siult- 
gard... 

MINA. 

Simon? 

ROQUIBSRT. 

Oui, Simon.- pour qui son général est resté l'ami d'enfance 
avec lequel il a quitté notre village, le sac aur le dos, près du- 
quel il a tiré sou premier coup de feu.. • Simon donnerait sa vie 
pour moi, comme il la donnera pour notre enfant, quand il la 
connaîtrai. . Tout 11 l'heure, je le ferai appeler ; je lui dirai tout, 
et tn pourrai lui confier Kmmeline comme à un second père! 

mua , rassurée. 

Je vais donc la chercher... puis... 

roquebert, avec émotion. 

* Puis, tu pertiras !... Moistoi-même, comment espères- tu tra- 
verser tout ce pays en feu, qui nous sépare de Munich?... Tu 
peux être arrêtée à chaque pas... à moins qu’un sauf-conduit si- 
gne du général en chef... [Apercevant tout à coup Tavernp, qui 
retient, et comme frappé d'une idée soudaine.) Sont..,, mieux 
encore !... 

«CEIfE V. 

Les Mêmes, TAVRRNY. 

TAVXRNT. 

Général... 

ROQUEBERT. 

Tavcrny... je réclame de votre amitié un signalé service I 

TAVERNT. 

Parles... 

ROQUEBERT. 

Madame se rend à Munich... seule... sans protection... 

taverni. 

Madame ?... (£aa.) C’est elle ! 4 

ROQUEBERT. 

Me promettez- vous de lui servir de guide, de défenseur, et de 
no la quitter qu'au palais du comte de Rantxberg ? 

taternt. 

Madame, je remercie le général d'une mission dont je suis 
heureux et fier... [Bas à Roquebert.) J’ai deviné;., et je com- 
prends tous vos rêves. 

ROQUEBERT, bat. 

Maintenant, Mina... 

BINA, resignée. 

Je vais chercher Emmeline, et je te l’amène... 

ROQfEEBRT. 

Oui, oui, qu'elle vienne !... je vous attends I— Taverny, veuil- 
lez accompagner madame jusqu'à ta voiture... et sans adieu... — 
Capitaine, je suis à vous. ( Tavemy et Mina sortent.) 

SCENE VI. 

ROQUEBERT, L’OFFICIER IV ORDONNANCE. 

roquxirrt, ouvrant la dépêche. 

De l’Empereur ! 

L’orna ir. 

La dépêche paraît pressée, mon général... anal, jetais venu 


CAPORAL. fi 

d’un tel train, que le cheval de mon cavatier d’ordonnance est 
tombé épuisé en armant. 

roquebert, lisant rapidement des y eux, 

L’ordre de me rendre au quartier général sans retard!... — 
« Au nom de votre devoir, au nom de votre honneur, ne perdez 
as une minute Le sort de l’armée tout entière déjiend peut- 
trn !... (71 s'élance vers lo tente pour y prendre son chapeau, et 
s'arrête tout à coup.) Et Minai... et ma fille!.. [Aur soldats.) 
Le caporal Simon !... Qu’Il vienne!...! l’instant L..(A l'officier.) 
A cheval , capitaine, à cheval! [Aux soldait.) Lb bien?... Si- 
mon?... où est-il?... Simon !... 

SCENE VII. 

Lia Mêmfs , SIMON. 

STtort, la main A son ftonnef. 

Présent, mon général! 

roqi' kbkrt. le. faisant avancer du gfste et le prenant h part. 

J'ai à te parler... Attenda-nmi 11... à l'entrée de f elle tente... 
et n'en bouge pas. quand toute l’armée autricbicune déviait te 
passer sur le corps! 

SIMON. 

Convenu, mon général. 

ROQUEBERT. 

Venez, capitaine ! (7/ tort, auiri de rofficitr.) 

SCENE VIII. 

SIMON, PICARD. PtGOCHK, autres Soldats, 
simon, allumant sa pipe. 

Bon ! me v’Ih en faction aussi, moi... [A la sentinrIU.) Parlé 
deux, Chignassou ! 

ricoche, riant. 

Ha 1 ha ! ba !... le caporal qu'est en faction ! 

TOUS- 

liât ha! ha! ha! 

Simon, regardant Picard. 

Eh bien, chasseur, von» ne suivez pa» votre officier? 
ricane, s’avançant. 

Impossible, camarade... mon cheval vient de tomber sur la 
flanc. 

SIMn*. 

Ah ! voilà ce que c’est que d'être dans les quadrupèdes... ça 
ne nous arrive pas , à nous autres, les bipèdes de la chose, .la 
bête est toujours bonne là. — I h bien ! les fantassins, vousu in- 
vitez pas le chasseur à se rafraîchir d une bouchée?... Ayez donc 
les belles manières de la bonue société. 

TOUS. 

Voilà, voilà! (On approche la gamelle.) 

ricociiE, présentant une cuiller à Picard. 

Plongez, cavalier, plongez 

PICARD. 

C'est pas de refus, fantassin. 

SIMON. 

Très-bien, Pigorhe. [Le prenant par le menton et présentant 
ta figure à Picard.) Ceci est Pigoche, conscrit de la banlieue de 
Paris... Regardez-moi ça, chasseur.. . En avez-vous un seul 
chez vous qui vous ail c*t air bête? 

PIGOCHE. 

Ah! mais, caporal Simon !... 

SIMON. 

Pourquoi donc que t'es bête comme ça?... on dit que les Pa- 
risiens sont tous malins... pourquoi que t’es pas malin? 

piuucns. 

Puisque je suis de Montmartre .. où c'que je nourrissais des 
finesses.. . 

sinon. 

Ahl c'est donc ça. 

FIGOCÜÉ. 

Et puis, j’ai été deux ans garçon épicier. 

SIMON. 

Voilà la chose. [Aux autres.) Faut pas In! en venlofr, à c'gar- 
çon : c’est l'épicerie qui l'a abruti... [S'asseyant sur un tambour , 
pendant que les autres, groupés autour de lai, jouent à ta drogue, 
etc ) Faut le dégourdir, l’igoche... faut faire des niches aux 
autres. 

PI O OC H R. 

Ah! faut faire des niches?... on t'y en fera, cap’ral, on z’y es 
fera. 
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SIMOM. 

Eh bien! ça va-t-il mieux, chasseur?... 

PICARD, manyeanf. 

Le comestible ne m'incommode pas. 

SIMON. 

Et là bas, au quartier général, qu'est-ce qu'on fait de bon?.. 

PICARD. 

Je crois qu’on te dispose à se frotter... les Autrichiens ont 
l'air d’en vouloir un peu. 

SIMON. 

On leux y en donnera beaucoup... et on ne se fera pas at- 
tendre, comme dit la chanson du régiment. 

PICARD. 

Ahl vous avez aussi une chanson, vous autres? 

SIMON. 

En quarante-deux strophes!... Paroles du caporal dessapours, 
musique du tambour-maître. 

MHXtt. 

Chantcz-nous-la, grenadier... chantez-nous-lal 

SIMON. 

Allons, fifre Mardeau, donne-moi lo la. 

Air : Avec accompagnement dt tambour. 

Lm voltigeur* du régiment. 

Quand l’ean'iiii •' fait entendre, 

Pour sebroaaer réeipro<ju'menf, 

Ne a' font jamais attendre!... 

Plan, plan, etc., etc. 

(roua reprenne mt ce refrain en l' accompagnant tu r In gemtltei et let plaît. ) 
SIMOM. 

Lea fusilier* du régiment, 

Quand il m’agit de prendre , 

Leur part d*ua fricot allemand, 

Ne a' font jamais attendre t... 

Plea, etc., etc. 

REPRISE DU REFRAIN. 

SIMON. 

Lee grenadiers du régiment. 

Quand un' belle h l’ait tendre 
Leur fait des offres d' aenliment. 

Ne a' font jamais attendre I... 

Plan, etc., etc. 

REPRISE DU REFRAIN. 

PIGOCHB. 

Moi, je suis de l’avis des grenadiers.., Dans ce pays-ci, le sexe 
y est agréable à l’œil. 

SIMON. 

Va donc, clampint... ça te passe devant le nez. 

PIGOCHB. 

Vous croyez ça, cap’ral?... Je suis garçon, moi... tandis que 
vous, qu’est marié... [A Picard.) Dites donc, chasseur, lui qu’est 
marié, le cap’ral. . 

PICARD. 

Vrai? 

SIMON. 

Oui, oui... on s’est laissé engager dans ce régiment-là.. . et on 
fait son temps. 

PIGOCHB. 

Avec la belle Catherine, notre cantinière. 

picard, rtanf. 

Et... dites donc, caporal... nous n'avons pas été porté h l’or- 
dre du jour pour blessure à la tâte, hein? 

SIMON. 

Sapre mille noms d’un bonnet h poill... qu’ils aillent donc 
se frolier b Catherine... avec ça qu'elle est caressante comme 
une batterie de campagne... Ahl dame! ça se respecte dans 
son mari et dans son «niant. 

PICARD. 

Vous avez un enfant, caporal? 

SIMON. 

Oui, su pays, h Saint-Laurent... un petit fantassin de six ans, 
qui est resté avec la grand’mamab Simon... il parait quo sa 
pousse, pour faire un grenadier h la jeune garde... [Plus truie.) 
Aht le bon Dieu mo devait bien ça, pour m’avoir enlevé. .. 
PIGOCBK, timidement. 

Ahl oui... l’autre... la pauvre petite... 


simon, essuyant une larme. 

Qui était née en campagne... entre deux batailles... et qui 
n’a pas pu supporter les fatigues de nos marches forcées... Pau- 
vre cher petit anget... (6e secouant.) Ah t tenez!... 

PIGOCHB. 

Oui, caporal, vous avez raisou... ne faut plus penser qu’au 
petit. 

simon, se levant. 

Mon Lucien!... qui a déjà écrit un beau billet à papa Simon 
pour sa fêle!... {Lt montrant. ) Hein! voyez son ouvrage, è ce 
petit!... dos lettres hautes deçà!... un enfant de six ans, qui 
écrit déjh aussi gros ! 

P1G0CIIB. 

Ça vous a fait plaisir à lire, hoin ? 

simon, tristement, en terrant la lettre . 

Non. 

PIGOCHB, étonné. 

Tiens! 

SIMON. 

Si je savais lire, imbécile... je serais maréchal de l'Empire. 

PICARD. 

Rien que ça? 

SIMON. 

Dame! c’est Koquebert, c’est notre général qui me le dit tou-* 
jours : — « Vois, Simon, qu’il médit dit-il, nous sommes par- 
tis de Saint-Laurent le même jour, nous avons failles mêmes 
• tapes, nous avons parcouru les mêmes roules... me v’ià arrivé, 
et tu es resté dans les traînards... Tu t’es baliu aussi bien que 
moi, tu as reçu plus de blessures... à moi les grosses épaulettes 
d’or, et è toi les galons de lainol... Pourquoi?... Parce que tu 
n’as jamais voulu apprendre à lire. » Dame! ça, c'est vrai. . 
Mais est-ce que j’ai le temps?... les marche?, les batailles, et... 
(it caressant la moustache avec fatuité) et le surplus des occu- 
pations du militaire français. 

PICOCIIB. 

Ah! bon!... v'Ià le cap’ral qui va nous conter ses amours !... 
[Bas à Picard.) C’est son faible, au cap’ral. 

picard, se rapprochant de Simon. 

Ahl bah!... est-ce que...? 

SIMON - 

Mais oui... un peu... un peu... ( Catherine parait au fond.) 
pigochb, A part et vivement. 

Oh! Catherine, sa femme I... ( Bas aux autres.) Chut! (/i fait 
signe à Catherine de s'arrêter et de prêter l'oreille.) 

SCENE IX. 

Les Mêmes, CATHERINE. 

Catherine, s'arrêtant au fond. 

De quoi donc qu’il me fait signe, celui-là? 

pigochb, à part. 

Ah! tu m’as dit qu’il fallait faire des niches aux autres?... at- 
tends I attends!... (il recommence set signes.) 

SIMON. 

C’est donc pour vous diro que la dernière fois.. .c’était à Stutts 
gard... Etant à la parade, bien ficelé, bien astiqué, je voi- 
passer... 

PICARD. 

Une belle grosso cuisinière? 

Catherine, à part. 

Hein !... [Les soldats placés à droite de Simon s'écartent un 
peu, sur t m signe de Pigoche, et font place à Catherine, que Si- 
mon ne voit pas. ) 

SIMON. 

Fi donc, chasseur!... c'est pour Pigoche, les cuisinières... Pi- 
goche, c’est pour toi... Je vois donc passer une belle dame... 
ah ! mais crânement attifée... — A mon aspect, elle s’arrête et 
me lance un œil, comme ceci... — Elle profile du moment v>ù 
j'étais sorti des rangs pour servir do guide, et s’approcho de mon 
épaulette pour mo glisser tout bas dans le tuyau : « Ce soir, è 
mou palais... chut!» 

Catherine, à part. 

. Ahl le sacripant! 

SIMON. 

Le soir, je demande une permission à mon colonel , et je file 
chez la margrave.. . Elle fait d’abord des façons... a Mais , capo- 
rel, j ai un mari , qu’elle médit. — Mais, que jo lui réponds, 
puisque j’ai la permission de mon colonel...! » — Elle apprécie 
mon raisonnement, fait servir un petit souper, avec toutes sortes 
de rafraîchissements, et, alors, ma foi... 
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Catherine, qui s'est approchée peu à peu. 

Alors?... 


sinon, la croyant. 

Ah ! raillo-z-yeux ! 


CATIlElUMs. 

Alors... lions! (Elle lui applique un soufflet.) 

SIMON. 


Oh! 


TOUS. 

lia ! hat ha ! ' 


SIMON. 

Ah! sapré mille noms d'un bonnet à poil !... (Roulement de 
tambour.) 

ricocjiB. 

Oh!... fini do causer. (Les soldai s courent à leurs ormes et 
sortent bientôt après, sur un commamfcMrrM/.) 

SIMON. 

Catherine l... je le jure que c'est des pures imaginations... 

CATHERINE . 

Ah!... brigand! 

simon. la suitnin/. 

Pour faîro rédura lion des petits., pour leur y inculquor les 
principes de la gelanlerio française... 

* CATHERINE . 

Ali I... scélérat! Maintenant que jo le connais, je to surveil- 
lerai, va... et... gare à loi ! gare à toi! {Elle sort.) 

SCENE Z. 


SIMON, puis MINA, voilée. 


SIMON. 

Catherine!.. Cath...(/i fait un geste d'insouciance. ) Ah I 
balh !... j’ai pas peur de l’inspection.. . puisque c’est dos bourdes 
à l'effet de faire honneur a mos galons.. . Y a pas de danger que 
des priuccfsos allemandes viennent nie relancer dans le camp... 
mina, au fond, A l'Aide de camp du Général. 

Le général Roquebert ?... 

l'officier. 

Parti, madame, sur un ordre de l'Empereur. 

MINA. 

Parti t... N'a-t-il pas, du moins, fait appeler le caporal Simon? 
l’oppicibb. 

Oui, madame, il l'a fait appeler. 

MINA. 

U lui a parlé ? 

l'officier. 

Le voici... U... de planton. 

MINA. 

Je vous remercie. (L'Offlcitr se retire , Mina fait un signe à 
la cantonade. ) 

sinon, à part. 

C’est égal, voilb de la brouille dans mon intérieur...— Bah !.. 
ce soir, je donnerai 11 Catherine une explication... satisfaisante. 
mina, s’approchant. 

Le caporal Simon?... 

SIMON. 

C’est moi... (A part.) Qu’est-co que c’est que ça? 

- mina, fa regardant. 

Oh! oui, c'est bien vousl... vos traits ne se sont pas effacés 
de ma mémoite! 


Mes traits?... 


SIMON. 


MINA. \ 

Il y a un an... à Stutlgard... 

simon, stupéfait. 

Ah! bah !... (A part.) Est-co que j'aurais menti... vrai? 

MIRA. 

Pas un mot, n’est-ce pas!... 

SIMON. 


Plaît-il?... 


NINA. 

Ce secret mourra entre nous !... 

SIMON. 

Oh! pour ça... je vous jure de ne le dire à personne... (Aaïra- 
ment. ) Qu’esl-ce que c’est ? 


MINA. 

Je vous l’amène... notre enfant... 

Simon, faisant un soubresaut. 

Hein?... Plaît- il ?... notre... (A part.) Sapré mille noms d’un... 
mina, prenant Emmeline, qu'amènent deux domestiques. 

La voici ! 


SIMON. 

C’est, ma foi, vrai !... ça y est ! 

MINA. 

C'est à vous que je la confie. 

sinon, tout ahuri. 

Pardon, pardon... excusez... mais... Catherine, ma femme? 

mina. 

Dites-lui que je saurai payer scs soins, sa tendresse! 
simon, A part. 

Ah! mais ceci devient par trop... allemand I... 

mina, à genoux, et tenant Emmeline. 

Adieu, ma flllo!... 

EMMELINE. 

Tu me quittes? 

mina, retenant ses larmes. 

Oh I pas pour longtemps... Je reviendrai bientôt... ce soir... 
( Montrant Simon.) Mais lui, il t’aimera bien, va... il aura bion 
soin de loi... vois comme il a l’air bon! 

emmeline. 

Oh! moi, j'aime bien les soldais. 

Simon, à part. 

Est-co qu’elle veut me faire passer bonne d’onfant?... Jo n’ac- 
cepte pas ce grade-lè, moi! 

TAvsRNT, entrant. 

Toutes les voitures sont prêtes.. . 

MINA. 

Ciel !. . déjà ! 

TAVSRNT. 

Il faut partir, madame. (Il va, dans le fond, parler A quelque* 
officiers.) 

MINA. 

Adieu, chère enfant !... Embrasse- moi... embrasse-moi en- 
core! (A Simon, en lui terrant la main.) Ahl... c’est peut dire 
un dernier adieu .. peui-diro le dernier baiser que je donno à 
ma pauvre petite fille ! 

simon, attendri. 

Pauvre femme I... (A part.) Ah çà, qui c’est-il? 
emmeline. 

Tu pleures, maman 7 

NINA. 

Non, non, je ris... je suis contento... puisque jo te reverrai 
bientôt... puisquo jo reviendrai... (Bat A Simon.) Vous l’aime- 
rez, n'est-ce p3S?... vous me jurez de la défendre, de la pro- 
téger?... Oh! oui, oui! vous comprenez les larmes d’une mère,., 
car vous pleure 2 aussi ! 

sinon, s'essuyant les yeux. 

Sapré mille noms d’un bonnot à poil !... (Taeeroy se rappro- 
che de Mina.) 

mira, embrassant rapidemmt Emmeline. 

Adieu, mon enfant!... (A Tare my.) Je vous suis, monsieur. 
(Ile sortent.) 


SCZNfl XX. 

SIMON, EMMELINE. 
simon, après s'itre essuyé les yeux. 

Bref, enfin, madame... Eh bien? eh bien?... partie?... et 
elle a laissé la petite!... Eh ! madame!... 

emmeline, courant après lui. 

Papa! 

simon, s'arrêtant brusquement. 

Qu’est-ce qu’elle a dit? 

EMMELINE. 

Papa... je ne veux pas que tu t’en ailles! 

SIMON. 

Elle l’a réitéré!... ( A Emmeline.) Qui, papa? 

EMMELINE. 

Toi- donc... puisque maman m’a dit que j’allais voir papa.., 
que môme il était bien beau... Ahl que c’est vilain de mentir 
comme ça 1 


Digitized by Google 


0 


SIMON. 


LE VIEUX CAPORAL. 


S’ous plaît ? 


Tu e» laid. 

SIMON, avec fa'uité. 

Pour les enfants, possible... mais pas pour les mères, pa* 
pour Us mon s. A pari.) Ah rà, que diable est -ce que je Ta* 
foire de cet enfant-lè ?... (Foulant gorlir encore.) Eh ! road... 
emmcline, le retenant par le» basque» de son habit et le ramenant 
de force. 

Veuz-tu rester]... ou je déchiré ton grand habit! 

SIMON. 

Eh ! c’est ii l’Empereur, ceci!... ne touchons pas au drap du 
gouiernement !... (La regardant.) C'est qu’elle est jolie comme 
un petit auge !... (A* méfiant sur un genou pour la caresser, et 
d'une voix émue.) Trois ans à peine!.,, trois ans!... l'âge qu’au- 
rait... 


La I 


kmmelinf, sautant tnr son genou. 


SIMON. 

Eh bien ! ne te gêne pas., prends possession de Simon!*. . 
(S<* déridant à l’embrasser.) Bahl... lions! 

KMNKLIM. 

Oh ! ça pique ! 

SIMON. 

Les enfants, possible... mais pas les mères... pas les mères ! 

emmeline, lui tiranl la moustache . 

Ah! ça tient! 

SIMON. 

Tire, petite, tire ferme, si ça t’amuse... ça, ça n'est pas au 
gouvernement. [A part.) Sapre nulle noms d'un bonnet h poil! 
qu’e>t-ce que je vas faire de cet enfant-là? 

EMMIUXE. 

Ah! liens! je veux mettre ton grand bonnet qu'a des cheveux. 
SIMON 

Oh! non, petite, non... ça ne quitte pas la tête à Simon. 

KM N ELI N K. 

Si I je veux ! 

Simon. 

T es donc mon sergent, à cY heure, pour me commander?... 
Voyou», ne touchons pa» a çal n« louchons pas à... 

Catherine, en dehors. 

Où est-il?... où est-il? 

SIMON. 

Fichtre!... Catherine! 

KMMELIXB. 

Qui ça ? 

SIMON. 

Si elle me trouve avec ceci!... [Firement.) Ah!... Tiens, pe 
ite, tiens'... voilà ce que tu voulais!... je comble. tes vœux !..*. 
Il lui met son bonnet, gui courre presque entièrement Emmeline, 
il la place derrière la petite table, fui masque F enfant, de sorte 
que le bonnet à poil semble posé sur la table.) Mais ne bouge pas 
surtout! ne bouge pas!.. . 

SCENE XU. 


Les .Mêmes, CVIlfEMNE. 

Catherine, se contenant à peine. 

Ah! c'étaient des inventons à la» ’ ... Et celle belle dame, qui 
vient de remonter en voilure, qui t’a demande, qui t’a parlé!,., 
c’est-y moi qui l’ai inventée, celle-là?... Voyons l répondras- 
tu?... Qu’est-ce qu’elle voulait ? Qu’est ce qu’il lui fallait? Qu’est- 
ce qu’elle t’a dit? 

simon, (•mbarrossc. 

Catherine... c’était pour oiTaito de service. 

CATHERINE. 

Mille millions de... 

SIMON. 

Catherine... soyez calme. 

CATHERINE. 

Calme!... et pourquoi que lune l’es pas, toi?... pourquoi quo 
tu rougis ? quo tu balbuties? .. Pourquoi... (iurpretuinl ses re- 
gard» dirigés vert ton bonne/.] Pourquoi que tu as ôte ton bon- 
net à poil? 

SIMON. 

Je... j’avais une forte migraine. 


CATHERIRR. 

Commence par le remettre, et puis... (En ce moment, Emvte- 
line marche autour de la table.) Eb ben!.. . eh benl il marche 
à présent!.. 

simon, à part. 

Sa pré mille noms de... 

CATHERINE. 

ih! il y a quelque chose la- dessous I... (EUe enlève le bonnet 
et jette un cri à la vue de r enfant.) 

emmeline, effrayée, courant à Simon. 

Papa! 

CATHERINE. 


Papal 


simon, à part. 

J'aimerais mieux un obus dans l’estomac! 

Catherine, hors d'elle. 

11 faut que je le lue !... il faul que je... 


SCENE XJ U. 

Les Mêmes, ROQIEBERT. 


KOotEBERT, accourant, très- ému. 

Mon enfant! ma fille !... près de Simon, m'a-t-elle dfl !... Ah! 
la voici!... (La prenant dans ses bras et la couvrant de bata<ra.) 
Ma fille!... 

CATHERINa. 

Sa fille!... 

SIMON. 

Sa fille!... 

emmeunb, un peu effrayée. 

Qui, vous, papa? 

Ri>QI*8BCRT. 

Oui, mon enfant, oui!... ton père... qui t'aime, qui te ché- 
rit!... C’est elle, Simon, c’est rna fille!... (7/ V embrasse encorç.l 

KM M EUX*. 

Ah ! mais j’aime bien mieux celui-là... il a un bien plus tjel 
habit que l'autre. 

CATHERINE, confuse et à demi -cou. 

Sa... Ah! mou pauvre Simon ! 

ROQUKRERT, la voyant. 

Catherine... iaiwez-nous... et toi, Simon, reste! 

CATHERINE, bas. 

Qu’est-ce que tout ça veut dire? 

SIMON, de mtme. 

C’est un mystère qui no regarJe pas les femmes. 

Catherine, à part. 

Alors, il me dira tout ce soir. [Elle sort, en lui demandant 
pardon du geste.) 

SCENE XXV- 

ROQUEBKKT, SIMON. 

ROQUEBERT, tenant Emmeline. 

Ma fille!... (Tout à coup, et comme par une tnapria/ion 
soudain*.) Non!, .notre fille, Simon! .. {Lui tendant fa main.) 
Ami... veux-tu que cet enfant soit le tien T 

SIMON. 

Si je le veux!.. vous me le demandez, mon générait... 

ROQDBBERT. 

Écoute!... Dieu t’a retiré la pauvre petite qui était née dans 
ce pays, au milieu des combats... Elle aurait aujourd’hui l’âge 
de celle-ci... Eh bien!... que désormais Emmeline s'appelle 
Geneviève, que désormais ma fille soit la fille de Simon et de 
Catherine!... jusqu’au jour où jo pourrai nommer sa mère et 
légitimur par un mariage la naissance de mon entuntl 
Simon, avec élan. 

Ça y est! 

roqusbert. 

Dès que nous aurons rejoint le gros de l'armée, je t'obtiendrai 
un congé d’un an ..tu partiras avec Catherine... (montrant l ’«n- 
fanl qui joue et appuyant sur chaque mol) avec elle... elle, la 
fille, Geneviève, la soeur de ton fils Lucien ! 

SINON. 

•Compris, la consigne! 

ROQUKBBRT. 

Et maintenant, liens, assieds-toi là! près de moj... 
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81 MO**. 

M’yv’là! 

noQi EBERT, asm, tirant un papier d'un portefeuille. 

Cet ode que voici, c’est Pacte de reconnaissance d'F.mmelinc, 
dressé par les autorités militaires... Cet acte la proclame fille du 
géu rai Hoquebert... la fait mon unique héritière, lui transmet, 
après ma mort, le riche domaine que je liens de la munificence 
de l’Empereur... 

S! MOV. 

Bien!... bon, ça! 

ROQULBUIT. 

Tu as conservé, n’est- ce pas, l'acto de décès de ta pauvre 
petite? 

SIMON. 

Il ne m'a jamais quitté... il est là... sur ma poitrine... comme 
si le pauvre petit ange se plaçait lui-mème entre moi et les 
balles... Tenez, le v'Ia, mon général. 

ROQURB&BT. 

Donne.. Un courrier de dépêchés va partir ce matin... dans 
un instant... Par ce courrier, j’envoie au notaire Germond... 

81 MOX. 

Le notaire Germond ? 

ROQLRBF.RT. 

Oui, un notaire de notre pays... j’envoie ce* deux pièces, (ap- 
puyant encore sur les mots) qui prouveront un jour que la fille 
de Simon et de Catherine n’est plus, et que cette enfant est la 
fille du général Roquebertel de... de la personne qui te l'a con- 
fiée [Il met les deux actes sous une enveloppe, çu’ifâ scelle de son 
cachet.) 

SIMON. 

Et puis?... qu'est-ce qu'il en fera, monsieur Germond? 

ROQUKBKRT. 

Tu vas lo savoir... Ecoute! 

SIMON. 

Je suis tout oreilles. 

ROQUKBRRT, ratant fcntemml ce qu'il écrit. 

« Conservez précieusement ce dêpût... c’est tout un avenir, 
» toute une existence que je remets à votre loyauté... Vous ne 
» rendrez le* papiers scelles sou* cette enveloppe, qu’à moi, à 
» moi seul... 

SIMON. 

Très-bien ! 

ROQUXBSBT. 

u Ou... si je no dois jamais revoir mon pays... (mouvement de 
p Simon, qui se lève) h la personne qui vous dira : C’cstlc ge- 
» néral Roquebert qui m’envoie- .. Et qui, à l'appui de sa parole, 
» vous repétera un nom que vous seul et moi connaissons... le 
» nom de... 

• Simon, arrêtant sa main. 

Sufficit!... Le reste ne regarde plus que vous, [Boquebert fut 
serre la main, et Simon va jouer avec Kmmeline.) 

hoqubbbrt, à l’aide de-camp, qui reparaît. 

Commandant!... le courrier de dépêches qui va partir pour 
la France! [L'aide de camp sort. — Pliant la lettre cl mettant 
la susertphon.) • A maître Germond, notaire, h Sainl-Laurunt, 
département do l’Isère. »[/l remet le message à raide de camp, 
qui le transmet au courrier. — Puis, se levant, et avec effusion.) 
Ahl je me sens plus heureux I... A mon enfant, mou nom, ma 
fortune!... et b loi, Simon, merci! (On entend plusieurs coups 
de feu au loin. J Hem?... 

bmnklink courant à Simon. 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

SIMON. , 

Diable m’emporte! on dirait que ça en est! 

l'aide dr camp, accourant. 

Général I... un détachement ennemi vient d’attaquer nos 
' avant-postes! 

SIMON. 

Ça en était! 

ROQL'KBKRT. 

Bien !... C’est ce qu'avait prévu l’Empereur! [Les soldats ao- 
courent et les rangs se forment.) 

simon, saisissant son fusil. 

Aux armes! 

roqckbbbt, l'arrêtant. 

Laisse là ton fuiil, Simon !... Aujourd’hui, tu ne te bat- 
trai pas ! 


sinon, le regardant. 

Sa pré mille noms d’un!... 

Rûqurbkrt, lui saisissant le bras et lui montrant Emmelme. 

Regarde ! (Simon, sans dire un mot, dépose son arme et va 
prendre Emmelme, au'tl serre contre sa f>oilrine . — Boquebert, 
aux officiers de son état major , pendant quou plù et qu'on enlise 
la tente.) Messieurs! l'ordre do l’Empereur est de baille en re- 
traite... Vous avez vos instructions 

SIMON. 

Ne pas pouvoir brûler une pauvre petite cartouche ! 
roourbert, allant à lui et vivement. 

Emmène l’enfant!... Traverser© petit bois, qui est à nous... 
et gagne rapidement le quartier-general, où elle sera en sûreté .. 
Adieu, Simon!... Embrassant Emmeline.) Adieu, chère en- 
fant!... Que Dieu le protégé! [Nouvelle fu<iÜade. — L’enfant se 
serre contre Simon.) 

ItOQlKBhRT. 

Suivez- moi, messieurs! (A'ortw generale, sur un commande- 
ment répété.) 

SCENE XV. 

SIMON, EMMKLIXK. 
sinon,, les suivant des yeux. 

Usyvont!...llsy vontsms moi, les sans-cœur!.., les lâches!. . 
[Regardant Emmeline.) Allons, puisque la consigne est de fuir... 
(lia mis son sac; il prend l’enfant par lu main et, prêt à sortir, 
il s'arrête.) Tiens!... qu’est-ce qui brille doue comme ça dans lo 
petit bois?... On dirait... oui, on dirait des baïonnettes... (7*011/ 
à coup.) Sspré mille noms d’un bonnet à poil!... ja reconnais 
la casquette do l’Autriche ’... Nous sommes cerné* l [il arme son 
fusil.) 

RMM8LINK. 

Tiens!... qu’est-ce que lu veux donc faire? 

sinon, riant. 

Qui? .. moi?... C’est... c’est pour jouer... 

EMMBLINK, Sautant. 

Ah ! quel bonheur ! 

SIMON. 

C’est pour no is amuser, vois-tu... [A pan.) Us débusquent 
du bois!... Ils avancent!... [Coups de feu.) 

BMMBLtNR. 

Mais qu’est-ce qui fait doue du bruit comme ça ? 

SIMON. 

Mais, dame!,., c’est que... c'est qu’ils s’amusent aussi, Us 
autres... C’est gentil, n’est-ce pas?... (À part.) El pas un abri pour 
ce pauvre petit être !... Rteul... rien que mon corps!... [Coupdr 
feu. — .Simon s'est jeté sur l’enfant, qu’il courre, et a posé ses deiu 
mains sur sa tête J 

RMNILINB. 

Qu’est-co Jonc qui vient de siffler comme ça ? 

sinon, à part, d'une voix tremblante. 

Mon Dieu!... ta balle a pas-é b deux doigts Je sa tôle!... (Coup 
de feu . — Le bonnet de Simon tombe.) 

EMMKi.inr, riant aux éclats. 

Oh! oh! oh L son bonnet qui est tombé! 

Simon, à pari. 

Je ne peux pas rester ainsi!... Junti 1« peux pas!... [Saisissant 
l'enfant par les bras et la plaçant à cheval sur son sac.) Nous al- 
lons joliment nous amuser, va!... [A part.) Dieu de boni**! ai- 
dez-moi à la dt-fendre! 

rmmelinb, sur le dos de Simon. 

Ah! vois donc là-bas, vois donc celui qui est à cheval!... 
comme il gilupe!. . . 

v SIMON. 

Il se dirige vers uuust... [Il tire . ) 

KMMKLIMf. 

Oh! comme il monte mal à cheval!... Il est tombé! 
sinon, rechargeant son fusil. 

Tu n’a pas peur, pas vrai ?... 

BMMRLINR. 

Que non. . C’est joliment amusant... Tiens! tiens! tiens! En 
y’Iè-i-il d’autres! 

simon, tirant. 

Mais seuil... seul contre eux!... Oh! n’importe!... (Char- 
geant avec rage.) Tant qu’il me restera une cartouche I... 
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SCENE XVI. 


LE VIEUX CAPORAL. 


Les Mêmes, PICARD, PIGOCHE. 


riGOCHi, bourrant son fusil. 

Par ici, chasseur, par ici ! 

riCAiiD, ramassant le fusil d'un soldat qui vient ds tomber mort. 
Ferme, fantassin !... Ah ! me v‘lâ un fusil 1 
silos. 

A moi, les amis ! 

emmemne, joyeuse. 

Ah ! c’ est-il amusant ! 

SIMON. 

Autour de moi, camarades!... Couvrez l'enfant! rouvrez l’on* 
font ï ( Les trois soldats tirent dans taules les directions.) 
picard, frappé. 

Ahl... (Il tombe.) 

sinon. 

Sapré mille... (Sc baissant et penché sur le corps de Picard.) 
A la poitrine'... deux balles!... [Essuyant une InYme ) Pauvre 
diable ! 

EMMBUNR. 

Tiens! pourquoi donc »’esl-il courbé? 

siuon, après un moment d'hésitation. 

Il dort. 

EHMELINE. 

Ab!... Alors, pourquoi pleures tu? 

SIMON. 

Moi?.,, je... mais non, lu vois bien que je ris... C’est égal... 
si je rao couche aussi pour dormir, il ne faudra pas avoir peur, 
en tends- tu?... ( Tenant la main inerte de Picard et à demt-iotx.) 
Adieu, mon pauvre camarade 1 

RICOCHE, tout Ù coup. 

Ahl mon Dieul... caporal!.., regardez donc! 


SCENE XVII. 


Les Mêmes, ROQUEBERT, soutenu par des officiers. 
CATHERINE. 


SIMON. 

Ah !... (Il se précipite vers Roquebert.) 

roocebert, Messe à la tête et chancelant. 

Simon 1... c'est toi!,.. Ahl merd, mon Dieul 

SIMON. . 

Blessé I 

noQUBBBRT tendant les bras. 

Ma lillel... (Catherine prend l'enfant el la met dans Us bras 
de son pire.) 

bumelink, cnajW . 

Aht du sang!... j'ai peurl j’ai pour t... (Cofterine l’éloigne 
ciremmt de Roquebert.) 

ROQUEBERT. 

Ma llllel.. Oht mourir, sans avoir rendu l'honneur i... (Retrou- 
vant un reste d’énergie et s’appuyant sur Simon, pendant que 
les officiers s'éloignent un peu.) Non !.. je puis encore... Simon !... 
ce nom... ce nom qu’il faut dire... c’est... 

SIMON. 

C’est?... 


ROQUEBERT. 

Mina de Raolzberg. .. Répète !... répète!. .. 

SIMON, 

Mina... de Raolzberg. 

ROQUEBERT. 

Tu ne l’oublieras jamais T 

SIMON. 

Jamais I 

ROQUEBERT 

Adieu, Simon I... Adieu, ma. .. Ah I.. (Il meurt. On le place 
sur desfutüs el on l’emporte. On entend battre la généra le. Au mi- 
me moment, débouchent de droite Quelques grenadiers qui lui font 
un rempart; d’autres arrivent du fond a gauche, se joignent à eux 
et battent en retraite du côté gauche , en engageant le feu contre les 
Autrichiens qui paraissent à droite . — Simon, sur U devant, 
à gauche, st place decant Catherine et l’enfant et tire sur les 
Autrichiens. Tableau.) 


_____ f 

ACTE U. 

Au village de Ssiot-l. surent, près de Grenoble, en IRIS. — A gauche, au 
premier pion, une petite maiioa : celle de* enfanta de Simon. —Au 
deuxième plan, une rue. — Au troisième, une palite église, dont le 
aeuil est surélevé de quelque* marche*. — A droite, au premier plaa,un 
cabaret, devant lequel août des tables sous une lonurlle — Au milieu du 
théâtre, vers le troisième plan, eat uu chemin en pente, qui ae prolonge 
au tond, à gauche, dans la campagne. — A droite, au troisième plan, 
quelques arbres. 

SCENE I. 

MARIOTTE, P0T1CH0N. iPotichon sort de la maison, Marions 
arrive du fond, à droite j 
POTICHON. 

Ah! c’est ben gentil X vous, Msriottc, d’être venue ici, h ce 
matin. 


MARIOTTE. 

Pourquoi donc que c’est gentil à moi, monsieur Poil chou? 
ponction. 

Vous vous êtes dit: ce pauvre Potichon est accablé do beto- 
gno... faut que j'aille lui donner un coup de iiioiu. 

HARIOTTE. 

Non .. je n’ai pas dit ça. 

roncHON, étonné. 

Ah! 

MAR10TTB. 

Jp n’ai rien dit du tout. 

POTICHON. 

Ah! 

MARIOTTB. 

Je suis venue tout bonnement, sans penser... 

POTICHON. 

Ab! 

MARIOTTB. 

Ahl dame! je ne pense jamais, moi... je suis trop bête pour 

potichon. 

Pourquoi donc qu’vous dites toujours qu’vous êtes bête ? 

MARIOTTB. 

C’est-y pas vrai?... deînandez voir dans tout V pays, si y en a 
une plus bêle quo moi... C’est que j’suis bêle !... ah ! mais, bêle, 
que j’en enrage moi-même, qu’ j’en suis toute honlouse, quoi ! 

potichon. 

Oui, j’sai* qu’vous n’avez pas inventé les épinards... mais c’est 
pas voir* faute.. . c’est vos parents qui vous auront fait manger 
d l oie è voir’ naissance, et ça vous aura remonté dansl’corveau. 

MARIOTTB. 

Faut croire... Mais vous n’vous imaginez pas jusqû’où ça va, 
m'sieur Potichon... ça grandit tous jour», c'est une infirmité, 
c’est uue maladie, quoil... A preuve : les jeunes filles du village 
aimont h jaser ou à danser avec les jeunes gens... moi, faut tou- 
jours que j’sois fourrée avec les plus vieux ou les plus infirmes... 
Est-ce bête, hein, ça?... Quand Pierre Chenu, le charretier, 
qu’est fort comme un bœuf et méchant comme un âne, frappe 
son cheval avec furie, c'est comme si qu’v m’y frappait moi- 
môme; et y m’prcnd des grandes envies de lui tomber d’ssus h 
coups de poing!.. . Est-ce encore assez bêle hein, ça?... Quand 
m’steu Frochard, mon maître, chasse de noir’ maison les vaga- 
bonds et les mendiants , en les appelant paresseux et lèches, si 
j’en vois queuqu’s-uns qui s’en vont la tête basse et l’œil irisle, 
faut qu’je m’eampe sur leur passage et que j’Ieur flanque me» 
pauvr’a petites économie»!... Est-ce to u jours assez bêle, heiu, 
ça? * 

POTICHON, «mu. 

Oui, oui, c est bête... c’est très-bête, Mariotte... mais c’eut 
égal... oll’ m’plall è moi, votre bêtise... j' l’aime, moi, voir’ bê- 
tise... 

hariotte, étonnée. 

Ah bah I 

POTICHON. 

Oui, et c n est pas d’hter.. . Mariotte... si je ne «pus répugne 
pas. . . quo le disblo me crève un œil, ti je ne vous prendenu 
pour fenme I * r ^ 
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M.lRtûTTf. 

Quoi! tous rn’épouioriez, laoi, Mariotte, qu'o«t si bote?... 
roncuo*. 

Allez toujours, j’ai il' l’ofprit pour dtux. 

MARIETTE. 

Faut que j’ de:nan Je la pciinèsou II mon maître. 
poTicno.v. 

Monsieur Frochardî... Il tous donnera p't-être avec ça une 
petite dot... il est si riche t 

WAnrom. 

Oh ! ça, il en a, d’ ces écus ! 

ponction, plus bat. 

On prétend qu’il n’en a pas toujours évvt. . , que dans le 
temps, il I était cantonnier, qu’il cassait dea pierres sur la grande 
rouie... C’est ça qu’est un état monotone I 
damons. 

Oui, mais, depuis qu’il a hérité de son cousin, le général .. 
ao... Roi... Roquebert... il a joliment changé. 

roTicaoR. 

Gn’y a qu’sa reste et son pantalon do rdours qui n’sont pas 
changes. 

KARiom. 

Ccst-y drôle!.. . un richard comme ça, qui marche dons des 
gros souliers k clous, et quelquefois des sjbots !... 

roTicnc*. 

Si encore il les avait en acajou... A sa place, je porterais des 
bottes a rerers, et j’épouserais un' princesse. 

UARIOTTB. 

Il no songe guère à s’marier, ra... pour garder tout à lui 
seul... (Confidentiellement.) Il aimo mieux courtiser les jeu- 
nesaes. 

roTicHox, virement. 

Vous, la Mariotte!... Cré nom! 

UARIOTTB. 

Oh! que nenni... mieux que moi, da... J'crois qu’il en conte 
a manuelle Geneviève, rot’ maîtresse. 

POT IC BOS. 

Ah! oui, mais c’est du temps perdu... Manuelle Generière 
Simon, c est sage et honnête comme tous, la Mariolte... c’est 
aussi spirituel... que moi, Potichon... et c’est joli, à soi seul, 
presque autant qu’à nous deux ensemble. 

UARIOTTB. 

M'est avis qu’ell’ n’ se mariera jamais... Depuis qu'ils ont 
perdu leur père, elle u'aitne que son frère au monde. (CM en* 
tend tonner le* cloches.) 

POTtCflON. 

Tenez, v’Ià qu’on sonne la messe... celle qu'ils font dire tous 
les ans, pour l’âme de défunt le caporal Simon. 

ICtNB II. 

Lbs Mômes. PICARD. Paysans, hommes, femmet et enfants, qui 
entrent dans f église; quelques jeunet gens qui te dirigent vert 
le cabaret. 

fi ca rd, aux jeunet gens qui te dirigent vert le eabarel, et qu'il 
repousse du râlé de l'église. 

Par ici I par ici, donc 1 . . . Est-ce qu’il s’agit d’aller au caba- 
ret, quaud on dit la messe pour un rieux soldat?... las de pé» 
kinst (Les jeunet gent entrent dans l'église.) 

ponction, avec mépris. 

Ah l ça n’a pas serri, eux autres. 

picard, t'approchant. 

Eh ben !... est-ce que t’as été à l’armée, toi? 

potichox, riant. 

J’ai été quéquefois alarmé... mais pas comme tous l’enleu- 
dez... 

riCABD. 

Malin !... 

foticboji, A Mariolte. 

C’est un mot d’esprit... Vous ne comprenez pas ça. tous, la 
Mariotte. 

UARIOTTB. 

Ma fine, non. 

PÜTICHOW. 

Dites donc, monsieur. Picard, tous qui avez été soldat, vons 
arei dû tous rencontrer arec le père des enfants Simon, h l’ar- 
mee d'Allemagne ?... 

picard. 

Oui... Je mo souviens bien qu’un jour je fus envoyé, avec un 
officier d’ordonnance, au général qui commandait la brigade de 


Simon... (Téieità Ulm... Ah ! j'n ibicn failli n’en pas revenir!... 
C’est là que le caporal Flwon cvt ir.o:l, ;• ro s. 

roTtcnox. 

Oh I il ep est rovenu, de c’te Maille là... 

UARIOTTB. 

Arec sa petite fille Geneviève et sa femme, la vivandière. . ils 
sont venus retrouver ici leur fils Lucien, et puis, quéque 
temps après, la bonne femme s’en est allée &u ciel. 

potickox. 

Elle avait cueilli une fluxion do poitrine... et lui est retourné 
h la guerre... où il a cueilli un boulot de canon, qui y a enlevé 
la tôle... Il eo est mort, monsieur! 

picard, ému. 

Oui, mortl... lui, qui avait deux braves enfants, déni enfants 
qui auraient fait la joie de ses vieilles années... (/I essuie une 
larme.) Tout le monde n’a pas ce bonheur-là. {Potichon s'est un 
peu éloigné.) 

mariottb, lui prenant la main. 

Du courage, père Picard I... il s* corrigera... il sc corrigera... 
lui. 

PICARD. 

Lui?... c’est de mon fils que tu me parles, Mariotte! 
■ariottk. embarrassée. , 

Oui... non. . j’sais pas .. Faut pos faire attention â ce que jo 
dis. . tous savez, j’suis si bêle, moi ! 

picard, comme à lui-même. 

Mon fils 1... les mauvaises connaissances le perdront... Celle 
nuit encore, il l’a passée au cabaret, à boite, a jouer ! 

■ariottr, à part. 

C’est donc ça qu’è ce ma'in je l’ai rencontré tout pâle, tout 
défait, qui rôdait autour de chez nous. 

picard, Sfloignaut, el d part. 

Oh ! mais je lui ferai quitter le pays... jo le ferai partir... * 

POTICHON . 

Ah! voici monsieur Lucien et mademoiselle Geneviève. 

SCENE m. 

Les Mêbzs, LUCIEN, GENEVIEVE, puis FRÛCHARl). (Lu- 
cien et Genniéve sortent de la maison, en se tenant par la 
main .* ils marchent tristement, les yeux baissés.) 

MARIOTT8. aprît les avoir salués. 

Vous allez prier pour vo;'pauv' pô<c, mamzelio Geneviève?... 

ciNKViKip., regardant Lucien et à demi-voix. 

Mon père!... 

LUciM*, bat, en lui terrant la main. 

Pour eux, connue pour tout 5o monde., u’es-tu pas ma sortir, 
Geneviève .. 

CBNKVIF.VB. 

C’est vrai... e’est vrai. (Ils vont entrer dans l'église, Fro- 
chardparaU sur Us m ruches du porche.) 

pnocuAiin, à Genei iète. 

Vous ne trouverez plu* de pto v dans l’église, m.imz' Ile Gene- 
viève... et je so:lais à cette fin de vous offrir mou banc, d'adjoint 
au maire. 

i.ccikx, d’un ion froid el sévère. 

Cest pour l’Inm du caporal Simon que va se dire la nies e... 
Tout le inonde ha t coin dans I • pays, el nul no refusera de faiie 
place aux doux orphelins qui vom prier pour leur père. 

VROCUARD. 

J’aurais été bien aise d’offrir à mamrellc Geneviève.. 

LtciEü, ciremenf. 

Geneviève ,.n o *ccur n’accepte pas. monsieur. [Ils vont entrer 
à F église.) 

procuard, à part. 

Il n’est pas caressant, P frérot. 1 Haut.) Faut pas être aussi fier, 
monsieur Lucien... on a quelquefois besoin des gens. 

t.trciËN, s’a Mimant. 

De tous?... jamais, je l’c«père! 

raocHARD. 

Nous verrons ! 

tSM.Vifev*, bas. 

Lucien !... pourquoi lui parler-! u aiit'i? 

ucirn, bas. 

Pouiquo'.T... parce qu’il ose l'aimir... el parco que je suis 
jaloux t 
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LE VIEUX CAPORAL. 


CENBVIKVR, fréinitSUHt. 

Jaloux !.. Allons priir, Lucien. (Il*entrent dans l'église, sut- 
fil de Potichon , de MarioU e ei de l‘ tcard .) 

frochard, seul, Us suivant des yeux 

Ah l l’es fier... el t'as «fts dettes. .. cl lu ne paye# pos t*** fer- 
mages!. .. Eh bien, rnun garçon, puisque l’as l’air de tu’ fermer 
la porte .. j’irai frapper A celle de ton créancier. 

SCENE xv. 

FROCHARD, TAVIRNY, MINA. (7arrrtiy, donnant le bras à 

Nina, parait au fond, à drotfr, MtnWe chi rcher quelqu'un cl 

aperçoit Frochard.) 

TAVERNY. 

Pardon, monsieur... étrangers h ce pays, oîi nous sommes irri- 
tés depuis peu de jours, nous faisons peur la première fois une 
promenade, et je crois que nous nous sommes égarés. 

FROCHARD. 

Ab! j’ devine, vous ôtes monsieur et madame Taverny, les 
nouveaux acquéreurs du château des Bruyères... 

TAVERNY. 

En effet. . monsieur... 

FROCHARD. 

Monsieur Frochard, adjoint du maire... Eh ben, mais, votre 
r..tite, c’est tout simple, vous n’avez qu’à traverser, là-bas, le 
clos Hoqueberi. 

mina, à part et tntrmenl. 

Roquebertl... 

TAVIRNY. 

Roquebertl... 

mina, d*t»n« voie émue. 

D’où vient qu’on ait donné ce nom... 

FROCHARD. 

A mon clos?... mais c’eatl’nom *ie mon château, d’mes lerres, 
d’mes prés, d’mcs... toutl... et je m’en suis pas pus fier, dà... 
je IMis à qui veut l’entendre : Frochard, ancien casseur de 
pierre*, roule Royale, n° 6. 

MINA. 

Mais, ce domaine, comment se fait-il qu’il voua appartienne 
aujourd’hui?,.. 

FROCHARD. 

Vous allez voir... J’étais donc un jour sur la route royale, 
u* O, j’eassais tranquillement mes pierre?, quand le facteur mo 
ternit en pasant une grande lettre... c’était l'invitation do venir 
au ministère, pour y recevoir unegrosse communication... avec 
laquelle, elcmleia... signé le gouvernement!... Cétail drôle, 
toutd’raôme, hein, madame?... 

mima. 

Après?... après? 

FROCHARD. 

J’arrive à Pari 9 ... on m’apprend qn’ j’ai un cousin, oui avait 
fait son chemin, qu était devenu général, ami du grand homme, 
môme qu’il y avait donné des prés, dos terre*, des fermes, un 
château, une fortune inun use, quoi! 

TAVERNY. 

Et ce général ?... 

FROCHARD. 

Un boulet l’a emporté... mais il n’a emporté que ça!... les 
terres, les fermes sont restés à leur place... et c'est ce qu’on 
appelle le domaine Roqueberl. 

mina, orec hésitation. 

Et... vous êtes... le seul... héritier du général Roqueberl? 

FROCHARD. 

L’unique!... Elle est à moi, r.’to fortune, je la liens dansc’le 
main, qu’est solide... onauro dla peine h l'eu arracher!,.. 
mina. 

Cependant... je... 

taverny, Dtt'emenJ. 

Ne retenons pas plus longtemps monsieur... 

frochard, achevant. 

Frochard, adjoint an maire. 

TAVF.RNT, à part. 

Son cousin !... Oh! jo !o reverrai, je l’interrogerai .. (Haut.) 
Mille remercîmenk, monsieur l'adjoint. 

FROCHARD. 

V a pas d'quoij monsieur. {Il entre dans l’église.) 


SCÈNE V. 

MINA, TAVKRNY. 

MINA. 

Mon Dieu !... est-ce la Providence qui m’a conduite ici pour 
quo j’y retrouve les traces do ma fille? .. 

tavernt, effrayé. 

Au nom du ciel., madant'-, oubliez-vous!... 

MINA. 

Je n'oublie rien, monsieur... je n’oublierai jamais qi e vous 
avez été bon et généreux.- La mort m’avait réparée de celui 
qui pouvait me rendra l’honneur. . Vous avez jeté un voile sur 
un passé... mort à mps yeux... comme lui... et vous m’avez 
confié l’honneur do votre nom... Ce nom, jo le port- rai plus 
d gnement que je n’avais porlé relui de mon père.. Je ne suis 
pas ingrate, monsieur... je le répète, je n’oublierai rien do eo 
que jo vous dois... mais je ne peux pas non plus oublier ma 
fille! 

TAVERNT. 

Mina! 


MINA. 

Où est-elle?... qu’esl-elle devenue?... qui me dévoilera le 
secud quedaix hommes savaient seuls, et qu’ils ont lo^e deux 
emporté dans U tombe?... Ma fille!... qui me rendra ma fille ! 
tavernt, avec ménagement. 

Quel espoir puA donc vous rosier encore ?... n’avons nous 
pas épuisé toutes los recherches?... Dès que la paix générale a 
elé'condue, dè? qu’il vous a été possible d’eouer en Fiance, no 
vous ai-je pas conduite à Paris?... Un homme... un seul... le 
caporal Simon... pouvait vous dire si celle enfant exista il encore, 
ce qu'elle était devenue, où elle était... Une lottio du ministre do 
la gutrro vous a appris que cet homme avait été compté parmi 
les morts a la bataille d’iéna... Alors, seulemen*, il ni'aeté permis 
do vous offrir mon nom .. car celte enfant, ci* souvenir vivant du 
passé, ne se plaçait plus entre nous, et nu! ne pouvait dire en 
a voyant : Mina de Hantzberg était riche, ut, pour partager sa 
ortune ; il a tons •nti. . 


mina. 

A partager aussi sa honte !... Non, on ne lo dira p:if, mon 
ami. 

taverny, arec force . 

Non, madame!... quoi qu'il doive m'en coâter, on ne le dira 
pas!... Car j« suis ainsi fait, Mina, qu'à mon honneur, je sacri- 
fierais ma fortune, ma vie... et tenez ! s'il le follail même, tues 
affections los plus chères l 

MINA. 

Ne parlez pas de cela, mon ami... Vou* n’avez plus rien à 
craindre... car je n’ai plus rien à espérer... et je suis résignée. 

UMHMY. 

Eh bi*n... pourquoi vivre ainsi, retirée, loin du monde ?... 

MINA. 

Ne savez- vous donc pas ce que je souffre, quand je vois passer 
de belles jeunes filles, fraMies. riantes, heureuses I... Mon c«ur 
se serre abus, m - yeux se détournent, par un sentiment d'en vio 
et de hauu*!... C’ *t mal, mon Dieu ! c’est bien mal... mais, j’ai 
beau m on d fendre, la jauiiw^U force, la beauté, hut cela 
m’est odieux, •nmmeun vol fait s mon enfant!... Car, alor*, je 
mo dis : C est ainsi qa’vlh serait... elle !... 0 \ous t mores bé- 
nies, à qui le ciel a permis de voir grandir vos enfants, ce n’est 
pas votre sort qun j’envie... non, c'était trop de bonheur pour 
moi... mais loi pauvres désolée*, dont les enfants sont morts 
entre leurs brj-, eeiles-li sont mille fois pim heure -ses uuo 
moi ’ ... Elles ont du muius une tombe, qu’ellrs baigm ni do l> ors 
larme* I [File rte peut retenir ses larmes et s'éloigne de quelques 
pas.) 

TAVERNT. 

Mina !... {A part, réfléchissant.) Ce Frochard... son paront... 
et pas un mot de cette jeune fil’p disparue !... Oh ! je lo revet rai, 

cet homme, je t’interrogerai t, s il le faut, nous quitterons co 

pays. [Quelques paysans attardés paraissent à droite et se dirigent 
rers l'église.) 


■ INA. 

Du moude I... Retournons au château, mon ami. [Ils sortent 
à gauche.) 

SCENE VI. 


Les cloches tonnent de nouuau,cl ion entend un cantique chanté 
dans iéglise par des (rmairi .* 

Recommande à Dieu, 

Vierge Marie, 

L'orphelin qui prie 
Dana le saint tien! 

(.Simon parait a» fond, drirenJunt p/nihtemenl le eht mm inWiné. Enten- 
dant te i etoehei et le chant rt'.iginu, il te iteuurrt et t'agenonil.e de- 
vant l'iglite. Puis, te relevant, il regarde et reconnaît «a rnaieon.) 
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SIMON, seul 

LA !... c'est li !... (/J fait encore quelques pas, et d'arrêté.) Ah t 
tout mon courage m’abandonne !... J’ai fait quinze cents lieues 
pour les revoir, et je n’ai plus U force de faire un pas pour les 
embrasser!... Que vais-je rotrouver 11... après ce long et true! 
exil ?.. . quel souvenir auront-ils gardé de moi?... quelle affection 
m’auroni-ils conservée?... Il y a onze aus qu'on leur a dit: 
Votre père est mort. . Ü* se sont vêtus de noir pendant un an, 
et puis, l’année d’après, ils ont dépouillé mon souvenir avec leurs 
iiabits de deuil... üb 1 j’ai peur!... j’ai peur de frapper 1 cette 
porte!... Je reviens à eux, moi, qu'ils ont cru mort... mais leur 
tendresse me reviendra* t-elle, 1 moi?... [Il s'est avancé jusqu'à 
ta porte de la maison, où il s'arrête, hésitant à frapper.) 

SCENE VU 

SIMON, POTICHON, MARIOTTE, qui sortent de l'église. 

POTICHON, au for. d. 

Tiens! ity a du mondochez nous... (/faitf.) Vous demandez 
quéqu’un, mon brave homme ? ., 
smon. 

Moi?... oui, je... Vous ôtes... de la maison ?\. 

POTICHON. 

lie c’te maison-lh?.. mais oui, un peu... beaucoup. ..Vous de- 
mandez quéqu’un? 

■a nom. 

Il est tout pSle, tout tromblaut, ce pauvre liommul.. Avez- 
vous besoin do quoique chose, monsieur? 

SIMON. 

Non... non... Je voudrais seulement savoir. .. CVsl bien 11 
que demeurent les enfanta d’un nommé... 

POTICHON. 

Feule caporal Sünou... feu d'un coup do feu lia bataille de... 
SIMON. 

Mort! 

POnCMOM. 

Oui, monsieur. 

MARIOTTE. 

Vous l'avez connu?... - 


SIMON. 


Moi?... oui, oui... (/ivec hésitation.) Est-ce qu’on se souvient 
encore un peu de lui... dans te pays?... 

POTICHON. 

Fardine ! 

Simon, heure ux 

Ah! 


MARIOTTE. 

II paratt que c’était un bien brave homme, monsieur... les 
vieux se découvrent quand il parlent de lui. 

Simon, três-ému. 

Vraiment?... Et... elles jeunes... ceux qui demeurent U?... 
eet-ce que. . est-ce qu'ils en parlent quelquefois? , 


POTICHON. 

Quéque fois?... pour ça, non. 

sinon, avec douleur . 


Non! 


POTICHON. 

Ils en parlent toujours. 

SIMON. 

Toujours I [Il frappe sur t épaule de Potichon, en souriant de 
bonheur contenu.) 

MARIO TTC. 

Tcuoz, y a pas un quart d’heure qu'ils étaient 11, tous les deux, 
parlant avec ben delà tritesse de leor brave homme de père. .. 
car c’était leur père, voyex-vous, monsieur 1 

SIMON. 

Ab! oui, c’était... c’était leur père... Et... ils le regrettent, 

n’est-ce pas? 

MARIOTTE. 

Oh! pour ça... ben sûr, allez... Car, ben des fois, comme 
aujourd v hui, qu’est un jour de tristesse... on les voit qui se 
prennent parla main ; y s’en vont loin du village, y marchent 
dans la campagne l’un près de l’autre, sans se dire un mot, et y 
a des grosses larmes qui leur coulent lo long des joues. 

SIMON. 

Des larmes!... 

POTICHON. 

Y en a qui disent que c’est la pauvreté qui les cbagrino... 


H 


MARIO TT*. 

Moi, je dis que c’est le souvenir de leur père qui les fait 
pleurer .. Mais peut-être ben que j’ai tort... j'suts si bôl«*, moi, 
Monsieur ! 

POTICHON, bas. 

Chut!... faut pas lui dire ça .. y s’en apercevra toujours bvii. 

SIMON 

Vous disiez qu’aujourd'hu. élait un de ce» jours de tritlisa. 1 ... 
pourquoi?... 

MARIOTTE. 

(Test que... c'est Pannivn sa irv de sa mort, 1 lui. 

SIMON, rilTmenl. 

Aujourd’hui l... Oui, le 14 octobre !... et ils pensent K lui. 
et ils le pleurent P... 

POTICHON. 

Oh! ce jour-11, c’est grand deuil dans c’te pauvre maison. 
simon A part , et comme étouffé par la joie. 

Et moi, qui ne revenais qu'en tremblant !... Moi, qui me 
demandais.. {Haut.) Us sont la, n'est-oepas? 

MARIOTTE. 

Non... dans c’momenl, comme tous les ans, l'frère et la sœur 
sont 1 l’église, <m train de faire dire une messe pour Târne de 
leur père. 

SIMON. 

Une messe!... f//o Oté son chapeau, qu’il laissa tomber ainsi que 
sou bâton, pour élever ses deux mains vers ciel.) Une messe pour 
le pauvre soldai I.. Ah! lei bons et nobles coeurs !.. (// part.) Mon 
Duu! tous s malheurs sont effacés... mon Dieu I >u n’a pas 
souffert, jô n’ai pas pleure... puisque vous m’avez gardé leur 
amour t « 

potichon, bas 

Qu'est-ce qu'il a donc, c’bon vieux? 

sinon, revenant à eux. 

Il sont pauvres, m’avez-vous dit? 

POTICHON. 

Ah 1 dame 1 cent écua d’plus par an, ça leur ferait trois cenls 
livres do rentes. 

simon, à part. 

Grâces au ciel, je puis les rendre riches! 

Prociiard, sorioftf de l'église , suivi de Picard qui s'éloigne par le 
fond, à droite. — Fivement. 

Mariette ! 

MARIOTTE. 

Nof maître?..» 

PROCHARD. 

Tiens, v’ià 1a clef de chez nous... va me chercher l'argent des 
quêtes. 

MARIOTTE. 

Oui, nof maître. 

POTICHON. 

J’vas avec vous, la Mariotte. 

PROCHARD. 

Allons, allons, qu’on se dépêche.. Moi, je reste ici, en atten- 
dant Lucien et sa sœur, i Potichon et Mario le sortent à droite, 
Frochard s'est assis à une des tables du cabaret. | 


SCENE VIII. 

SIMON, FROCHARD. 


simon, vivemen/, en allant à lui. 

Vous les connaissez ?... vous ôtes de leurs amis ?... 

FROCHARD, assis. 

A qui donc? 

SIMON. 

A eux!... les enfants Simon!... dites, réponde/ -moi !... 

FROCHARD. 

Eh! j’ciois qu’il m'interroge... Dites donc, c'est moi t^ui ih- 
leiroge les autres... [Se levant.) Qui que vous êtes ? d'ou quo 
vous venez? où que vous allez? 

SIMON. 

Mais... 

FROCHARD. 

J’suis l’adjoint au maire. , 


SIMON. 

Ah!... Eh bien, d'où je viens, monsieur l’adjoint?... oh l do 
bien loin, allez... où je vais T... là... chez moi. 


Chez... vous ! 


FROCUiRD. 
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SIMON. 


«MON. 

Qui je suis?... le pèie do ceux que voua attendez .. jo . :is 
An toi ru? Simon. 

ruoctiARD, tout étourdi. 

Vous!... Antoine!... Allons donc!... y a onze ans qu’il est 
mort. 

SIMON. 

On s’est trompé... pour moi, comme pour tant d’autres... pri- 
sonniers comme moi. 

frochard. 

Comment! vous êtes... Antoine Simon!... {À part.) Leur 
père!... et un père soldait... üiablo! c’est que ça pourra con- 
trarier mes idées sur la petite... (/faut, et avec conlrrinfe.) R*- 
cevez mou compliment, caporal Simon... surtout, si, nu lieu 
d’une bouche de plus h nourrir, tous apportez b vos enfants un 
peu de fortune, qui no leur ferait point tort. 

SIMON. 

Un peu?... co n’est pas assez... Geneviève doit être bonne b 
marier... ello épousera le plus riche de tout le pays. 

FROCIIAILD. 

Ah t bah I... Je savais bien... et de reste... que l'Empereur 
enrichissait ses généraux... mais on ne m'avait point dit qu’il 
dotait aussi messieurs les caporaux. 

SIMON. 

Et si c’est la fortune d’un général que je rapporte à Gene- 
viève?.- 

TROC lit RD. 

D’un... d’un général?... 

SIMON. 

Ecoutez, monsieur, vous êtes adjoint au maire, vous pourrez 
m’aider .. Oui, c’est la fortune du général ltoquebert qui appar- 
tient à ma fille d’adoption. 

frochard, à part y avec effroi . 

Hoquebert!... Ah çj, mais qu’cst-ce qu’il me dit donc, 
c'i’homme-liY... [Haut.) Y a un de nous deux qui rêve, ou b n 
qui devient fou. 

SIMON. 

Ni l’un ni l’autre, monsieur l’adjoint... J'ai su, au village do 
Saint Ddter, b deux portées de fu> il d’ici, que tonte la torture 
do mon general était passée entre le» mains d’un arrière-petit- 
cousin... nomme Pierre Frochard,.. Vous devez savoir ça aussi, 
monsieur l'adjoint? 

FROCHARD. 

Moi?... mais. . oui, oui. 

SIMON. 

Eh bien, nous l’en ferons soriir... car, les preuves, les papier.-, 
toutes! dons l'étude d'un notaire... et je n’ai que deux paroi 
b dire pour qu’il fasso reconnaître la véritable héritière. 

frochard. 

El ces paroles ? 

SIMON. 

C’est devant le notaire seul que je dois les prononcer... J »h ! il 
y a beau jour que ça serait fait, s’il n’avait pas été absent i.ii 
pays, pendant lo peu de temps qu'il m'a èto permis d’y ; puiser .. 
Mais me voila... Demain, jo verrai le notaire... doutai -. C«« 
viôvo ne s’appellera plusGeneviève Simon, tuais 1-mmelinu Itv 
quobert, et elo héritera de cinq cent mille livres !... Eli bien, 
croyez-vous encore, l’ami, que ce voit une bouche de plus n 
nourrir que je rapporte à ces enfants? 

rnocuvtvD, à pari. 

biais c’est ma ruine! ma ruine qu’il rapporte avec lui!... 

SMON. 

L’office doit être bientôt fini... Je vas bravement au dotant 
d’eux. . 

frochard, courant à lut. 

Arrêtez!... Oubliez-vous que... qu’ils vous croient mort!. . . 
(✓/ part.) Essayons du moins de gagner du temps ! 

SIMON. 

Eh bien... ne faut-il pas qu’ils apprennent leur orreur? 

FROCfURD. 

Comme ça?... tout do snito?... La petite est ben délicate, leu 
frêle... et ça pourrait lui porter un coup... 

SIMON, inquiet. 

Vous pensez!... 

Fftcouan. 

Je pense qu’il vaudrait mieux qu'un ami... les prépare adto - 
trment... Ei, ri vous ro’en croyez, tenez, vous mo laisserez leur 
annoncer ça, peu i peu, avec douceur... Et puis, entrer diti? 
celte église oh on dit uno messe pour vous!... 


C'est vrai, je ne puis. . 

FUOCBA&D. 

Eh boni vous me donnerez un peu de lem 

SIMON. 

C’est ça... je vous donne dix minutes. 

FROCIIMD. 

Allons donc!... une jeuttess*, ça ne se mène p?sc n:" ni. 
régiment. 

SIMON. 

Au fait... j’ai bien attendu déjà onze ans!... Jo f©a? do . ? i-îi 
quart d’heure. 

FROC1URD. 

Mais... 

SIMON. 

Et, d’ici 1*... je me tiendrai à la porte de l’église. .. jo les re- 
garderai de loin , je les manger*! des yeux ! ... So relrouvi r en f.ice 
de ses enfants, p ridant qu’i s disent une messe pour h* renos do 
votre âme!... Celle pcnsee-lb ça mo serre lo co ur!... (fl ôte soit 
mc, qu'il pose sur une des tables du cabaret.) 

FROCHARD, à part. 

Comment quo j’vas m’y prendre?... 

SIMON, allant à lui. 

C’esl dans la maison du bon Dieu que je vais les revoir pour 
la première foial... ça doit mo porter bonheur, n’est-ce pas?... 
(fl va vers l'église.) 

PROCB1RD. 

Oui... oui... Pas un mot h personne, surtout!... 

SIMON. 

A personne... Soyez doue paisible., je connais ma consigne. 
(Il entre peu à peu dans l'église.) 

SCENE IX. 

FROCHARD, feul, éclatant. 

Ah! gueux de Simon!... Comment parer ce coup-lb?. . 
Quoi! faudra rendre le» bien*, les fermes, l'argent .. tout!... 
tout!... Ah! si j’avais été prévenu... si seulement j’avais eu 
quéque temps devant moi... j’aurais cherché... j’aurais trouvé., 
oui. j’aurai-i trouvé un moyen. . un ou trouve toujours pour 
sauver uno fortune pareille .. Pard'ne! la petite me plaît... Eli 
ben, si j'avais su !c mystère, je l’aurais épousée... de bon aloi, 
pour toujours... et alors que qu’ça m’aurait fait que la for. uno 
y appartienne?... J’aurais rais dans lo contrai la communauté 
des biens... Mais, b présent!... Ah! si j'avais du tempsl... 


1 


I 


SCENE X. 

FROCHARD, puis MAUIOTTF, puis PONCTION. 


UARlOTTB, accourant dans le plus grand détordre el se laissant 
tomber sur «ne chaise. 

Nol* mettre!.,, monsieur Frochard!... 

FROCHARD. 

Eh ben, qu’cst-ce?... qu’y a-t-il? 

MiMOTTR, pouvant à peine parler. 
l)rs vo'curs, nol’ maître!... 

FROCHARD. 

Ileinl... TeipHqueras-tii?.. . (71 l’arrache brusquement de la 
chaise et la fait pirouetter.) 

MARIOTTR. 


Ou», DOt* maître... Eh bon. cV*L. 

FROCHARD. 


Encore ! 


MARIOTTR. 

ils ont pris l’argent de U quête !... 

FROCUARD. 


c’csl... c'est des voleurs ! 


L’argent do la quête!... 

MARIOTTR. 

Les six cent vingl-sopt livres quo vous m’aviez envoyé cher- 
cher!... Quand je suis arrivée, l’bahul était grand ouvert, et 
l'argent était parti! (Pleurant.) Oh! c’est pas ma f-iiite, irai* 
mattre. c’esl pas ma faute!... J’suis bêle, j’suia très-bête, moi, 
mais je suis une honnête fille, not’ maître! 

FROCHARD. 

Lh ! qui t’dit quo ça soit loi 4 ... Mais qui ça peut-il être?.., 
roTlCIinN, entrant . 

Monsieur Frochard, v’Ià une lettre pour vous. 

FROCfURD. 

( ne lcttro?... 
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potichon. 

C'est le fils P^ar ! qui me !’u remise, au moment de se 
meure en routj 

FROCHARD. 

Lo fils Picarùl... Que signifie?. . (Il ouvre la lettre et se met 
à lire.) 

POTiCIION b OS.'** 

Qué que vous ares donc, Mariolte? (Mariutlc lui parle bat.) 
FAOCHAHD. tout à coup. 

Qu'est-ce que je vois U?... Comment!... lui!.. 

poti ciios, eclat'jut. 

Ah Mes gueux!... l’argent de l'église!... 1 argent du tronc! 
frochard, lisant à part. 

« Ne déshonorez pas mon père, il en mourrait... l’étais ivre... 
» j’avais perdu au jeu... et le vin , nui m'avait rendu fou, m’a 

* rendu criminel... Mais je travaillerai, monsieur, je travaillerai 

• pour vous restituer jusqu'au dernier rou... » 

POTICIION, Août. 

Après ça, y vient tant d'vagabonds dans le pays!... Tenez, ce 
matin encore... ce vieux, qui notait peut-être bien qu’un faux 
militaire... 

frochard, rivement. 

Hein?... comment! tu... Bah! que folio 1 

MAIUOTTE. 

Soupçonner ce bon vieux boni me!... allons donc! je mettrais 
tout c'quo j’ai dans le feu pour répondre de lui. 

frociiard, brusquement. 

Tu le connais donc, toi? 

■Aitom. 

Ma fine, non.. . mais ça ne peut pas être lui... le vieux n’est 
arrivé qu’à ce matin, et faut quo ça soit hier que le vol a été 
commis. 

frociiard, avec humeur. 

Pourquoi?... 

■ARIOTTK . 

Pourquoi?... Parce qu’y pleuvait hier, que la terre est toule 
sèche à c’maisn, etc’ly-là qu’est entré a laissé des marques de 
souliers dans la chambra... C’esi pas tout! .. faut aussi que ça 
soit nuiiamment, vu qu'il a coule deux gouttes de rat de cave 
sur i' carreau. 

potichon, étonné. 

Tiens! liens! tiens! la Mariolte! 

FROCHARD, mécontent. 

Mais ça u’empôcheraii pas que co prétendu soldat... ou quel- 
qu'autre vagabond. . . 

MARIOTTK. 

Non ! 

FROCHARD. 

Ah ! non ? 

■ARIOTTK. 

Non, faut encore quo ça soyo quéqu’un du village.., 
frochard, avec cotire. 

Mais pourquoi?. . pourquoi ? .. 

■ARtOllt. 

Parce qu'y a, dans la grand’ salle, un grand beau secrétaire tout 
luisant, où c’ qu'on ne met jamais rien, et un vieux bahut tout 
rapc. où c'qu’etait lVgait. .. parce que le beau secrétaire n’a pas 
été tant seulement touche, que le vieux fallut est forcé... et 
qu'un homme du dehors aurait dti aller tout naturellement et 
tout dioit à votre beau secrétaire tout neuf. 

frochard. 

Allons! en v’Ià a'sexl 

■ARIOTTK. 

Après ça, dame, peut-ôtr’ ben qu’ je mo trompe... j’suis si 
bête, moi, m’sieu ! 

POl.tCHON, en admiration. 

Ah! maisl comme elle va, la Mariolte! 

FROCHARD. 

Je verrai... j’interrogerai... (Apercevant Picard.) Le père Pi- 
card!... saurait-il que son garçon?... (A Mariotle et Potichon J 
Allez-vous-rn au plus têt... a lez me chercher la brigade de gen- 
darmerie. ( Picard chancelle et s’appuie sur fa table du cabaret.) 

■ARIOTTK. 

Oui, notr’ maître... j’y vas. 

POTICHON. 

J’vas encore avec vous, la Mariotio. (/fs sortent.) 

SCENE XI. 

FROCHARD, PICARD. (Picard, qui s'est tenu à l'écart, tremblant 
et la télé baissée, s'avance respectueusement, le chapeau à la main.) 

FROCHARD. 

Vous avez à me parler, père Picard?.». 


picard, d’une toix troublée. 

Monsieur Fiocha d... un vol a été commis chez vous... 

FROCHARD. 

Ah ! vous savez ça? 

PICARD. 

Oui, je... 

FROCIIARD. 

Et sarez-vous aussi lo nom du voleur? 

PICARD. . 

Son nom est inutile h dire, ntoisiottr Frochard... puisque .. 
voilà l’argent que je vous rapporte. 

frociiard, prenant le sac que lui présente Picard , IVxanitttanf 

et souriant. 

Non. 

picard, inquiet. 

Comment?... 

FROCHARD. 

Il y a là dedans quelques vieilles pièces d’or qui ne se trou- 
vaient point dans la sommr* volée... (Lui rendant le sac.) Coque 
vous m'apportez là, Picard, c'est lo fruit de vos longues écono- 
mies. 

PICARD. 

Que vous importe?... pourvu que le compte y soit. 

frociiard. 

11 m'importe beaucoup, père Picard. .. Chacun sait déjà dans 
le pays que le vol a été commis... Quand on apprendra que l'ar- 
gent est rentré, on me demandera poui-ôire ben d’où qu'il re- 
vient... 1 1, si jo vous nomme, faudra qu’à votre tour vous nom- 
miez lo coupable. 

picard, effrayé. 

Le nommer ! 

Fr.OCflARD. 

Ça ne vous va pas?... remportez donc l’argent, père Picard ; 
on commencera les poursuites. 

picard. 

Monsieur Frochard!.., au nom du ciel!... n’oct-il aucun 
moyen?... 

FROCHARD. 

Peut-être ben... ( Regardant A la dérobée le tac laissé par Si- 
mon.) Peut-être ben... Ecoulez, père Picard : y a queque pan, 
dans le pays... un mauvais gars, quo je ne connais point... 
qu’est l’auteur du vol, et qun vous voulez sauver, pas vrai?... Y 
a ici nn pauvre diable, un malheureux, à qui j’veux faire quitter 
lo pays... 

PICARD. 

Après?... 

frociiard. 

Eh bon... cl’ argent, quo jo no veux pas garder et que vous 
no voulez pas reprendre... (montrant le tac de Simon) mollez- 
Ie là dedans... 

picard. 

Là-dedans?... et pourquoi?... 

FROCIIARD. 

Pourquoi ?. . c’est ion sac, à co mendiant. . je le renvoie, 
mais je veux lo secourir. 

picard. 

Le secourir?... oui, je comprends ça... mais, le voleur?. . 

procuard. 

J’ vous promets de n’ point l’fairo arrêter... 

PICARD. 

Et les pauvres? 

FROCHARD 

Y n’y perdront point... je rendrai l'argent petit à polit, d’ ma 
bourse. 

PICARD. 

Alors... si c'est comme ça... 

FROCHARD. 

Je m'y engage... F.h t allez donc!... dépêchez-vous!... 
picard, mtllani Forgent dans le sac, et trouvant s us ta main 
des papiers pliés . 

Tiens !.. . des papiers !. . . 

frochard, 1rs prenant. 

Bon, je sais co que c'est... Fermez le sac... ( part. ) lino 
feuille de route, c'est ben ça.. . (Lisant. ) Antoine Simon... Al- 
lons donc!... (/déchirant le papier.) Tu n'es plus qu'un mendiant 
sans papiers et sans aveu... Antoino Simon!... y a onze ans 
que les bulletins de l’armée l’ont porté mort! 

PICARD. 

Eté., maintenant, monsieur Frochard?. . 

FROCIIARD. 

Maintenaut, pèro Picard, allez retrouver l« voleur... dite*- 
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lui de ne pas se trahir, qu'il reste tranquille, que je ne veux pas 
le livrer. 

FIORD. 

Merci, merci!... Ah! vo,ns venez de me sauver la vio 1 

nocnma. 

Allez vi e ! allez !... ( Picard sort.i 
SCENE XII. 

FROt II A ltl), SIMON, Paysans, puis J.I’CH A et GENEVIEVE. 
sinon, sortant de l'cglise en perçant la foule. 

Jelesai vus !... ils 1 nneut !...les toilà, n. 'iis’ctir, les voilà!.,. 
(Lucien et Geneviève sortent de l'église et se dirigent r ers leur 
mot. «on. Les paysans t'éloignent de tous te < cAlés : quelques-uns 
s'attablent au cabaret ; plusieurs jeune* frites forment tm groupe 
au fond.) 

siMON, à l écart. 

Ah ! comme le coeur me bat!., qu'ils sont beaux, mes enfante 1 
CEifFvfevE, ntftMfttMf Simon. 

Lucien... un soldat... 

LCCIEM. 

Oui, comme l'était noire père. (Il tolue rc p Ttueusement 
Simon ; puis » l rentre dan» la maison avec Geneviève.) 

SIMON. 

Ah ! je n'y résiste plus!... 

FruCHARD, le retenant. 

Arrêtez! 

SIMON. 

Soit; mais allez, allez vito les préparer 1... vous me l'avez p ro- 
is !... 

froghird, d'un ton sévire , en élevant la voix. 

Un instant!... et répondez-moi... Car, avant que je leur dise 
qui vous prétendes dire... 

SIM05. étonné. 

Qui je prétends être?... 

FROCHARD. 

Oui, monsieur, oui... qui... vous... prétendez être... 

SIMON. 

Mais, vous savez... 

FROCIURD. 

Je sais... ce qu'il vous a plu de me dire... mais y faut que 
j'sois bien certain... enfin... y faut que je constate votre iden- 
tité. 

SIMON. 

Ah çh, monsieur, est-ce bien « moi que vous parlez? 

frocihrd. • 

A vous même... et tous ceux ici présenta voua diront que c’est 
mon droit, et de plus, mon devoir. 

LES PAYSANS. 

C'est vrai, c'est vrai t 

SIMON. 

Mais je vous ai dit mon noin, je vous ai dit qui je suis. 

VROCHARD. 

Excusez... il nous vient ici bien des vagabonds, qui ae doonent 
pour de vieux soldats. . 

MMON, arec force. 

Malheureux!... (/roidemani.) Achevez, monsieur, achèves, 

(Le* paysans se lirent, s'approchent et prêtent l'oreille.) 

rnociiAHD. 

Eh bien, vous avez pris le nom d'un homme qui passe pour 
mort depuis onze ou douze ans, co qui fait que Je ne vousrrois 
guères..- do plus, il faut bien vous lo dire, un vol a été commis 
chez moi, ce matin... 

simon, hors de lui. 

Un vol!... (Allant froidement <i Frochard et le prenant par un . 

tonton de sa vesle.) Dites- moi donc, monsieur, à quel propos me ; 

parlez-vou? de et, à moi? 

FROCHaRR. 

Voua l'apprendrez, quand nous saurons qui vous ôtes. 
sim -N, courant (t son soc. 

Ca ne sera pas long. . et après, malheur à vous, monsieur!... 
(Revenant à lui.) Comment vous appelle-t-on? 

FHOCHARD. 

Moi?... je... je me nomme Fruchard. 

aiMoN, l'iwmnl. 

Fror hardi... le parent du general Roquehert'... son heritier, 
b qui je viens faire rendre gorge!... Ah! je crois que je devine, * 
Pierre Frochard.. . (Allant à la table et fouillant dans son sac.) 


Oui, oui, lu médités quelque intime machination .. (Cherchant 
toujours.) Mais... niais... je ne lo crains pas... mais. . (Avec 
force.) Mais où sont-ils donc, ces papiers? 

frociiaro, bas, aux paysans. 

Papiers absent#.. . je m'en doutais. 

SIMON. 

Ils étaient là, cependant, làl... (Trouvant le tac déçus.) Do 
l'argent! 

FROC haro. 

Diable I vous ôtes riche, dit... pour un hommo fans papiers, 
sans aveu... («Simon le regarde sans comprendre ) Eh bien t ga- 
geons que je sais mieux que vous la somme que vuus porso- 
dez. . - 

SIMON, effaré, tenant toujours le sac d'orgeat. 

La somme?. .. la.. . 

frochard. vidant sur la table le sac d'argent , et avec force. 

Comptez, vous autres t... il y a là dedans six cent vingt-sept 
livre?... car c'est les six cent vingt-sept livres des pauvres que 
l’on m'a volés ! 

SINON, an combla de la colère. 

Misérable!... (Il s'élance sur Frochard, plusieurs paysans le 
saisissent et l’arrêtent, d'autrts payant accourent du dehors. 
Simon, se débattant.) Voleur!... moi!-., moi!... niais vous no 
l'avez Jonc pas entendu!... il a dit .. qui j’avais... volé!. . 
{Poussant un grand cri et portant les mains à sn*< n’saje.) 
Volé !... Ah!...(i! tombe comme frappé (f apoplexie, on l'entoure.) 
ecMvifcvR, s- riant de la maison. 

Quel est ce bruit?... (Aperça ont Simon étendu à l erre ) 
Grand Dieu !... qu’est-il arrivé ? (Elle aide à le soulever. Peu à 
peu, Simon revient d lut. Jl regarde tous ceux qui l'entourent, et 
ses yeux rencontrent CwwtPre.' Mai? qu'avez-vous donc, mon- 
sieur?... («Simon essaye de lut répondre, mats ses effort * réitérés 
sont rains, il ne pousse que des sons inarticulés. /feeotwiaw*-wl 
alors yu il a perdu la parole, il pousse un soupir , et retombe 
assis en pleurant .) 

frochard, te penchant vers «Simon, et à voix busse. 

Parlez!... quittez lo pays!... je ne veux dm vous livrer!. . 
(Æimon le regarde avec mépris.) Mais partez donc!... 

lucien, entrant. 

Qu’est-ce donc !... que se passe-t-il ici? 

frochard, à demi-voix. 

C'est ce malheureux, que je no veux pas faire arrêter... quoi- 
qu’il ail volé l'argent des pauvres ! 

LUCitM, auc force. 

L’argent des pauvre?!... [A la vois de son frit, Simon. relève ri 
ventent la tête, un éclair de joie brille dans ses yeux . Jl s 'appro- 
che de Lucien, toujours soutenu par des paysan-s veut parler, se 
justifier. . moi* il ne peut que porter ses mains à sa bourbe, 
comme pour en arracher la parole, et retombe sans moMreNicnf.) 


ACTE TU. 

Une *■»!• de U m*i*on Simon, su rct-de-cheneede. — Porte tu fond. — 
Une fenêtre de chaque cité de cette porte, donnent sur le place <tu village. 
— A gauche, *u deultêcM plan, une porte; en-dessus, et devent ui» j«h 
coup-, un bahut. — Du même côté, une table — Chauri A droit»; *-«r 
|n devant, un grand fauteuil. Du mêmecAiê, en fond, sur le pan coup-’, 
est le portrait de Catherine, on costume de paysanne. 


SCENE I. 

POTICHOV, GER.MOND. 

r.ERMOND, an fond, un grand portefeuille sous le bras, remettant 
un papier à Potickon. 

Tu remettras ce papier h Lucien, dès qu'il rentrera avec sa 
soeur... 

FOTICHON. 

Oui, monsieur le notaire. 

6ERNOND. 

Tu lui diras quo c’est avec regret, avec douleur que j’exécuH 
les ordres qui m'ont clé donnés par mon client... quo j’at cher- 
che h obtenir un dernier délai... mai? qu'on a été inflexible... 
et j’ai dfl remplir mon devoir... (Prêt à sortir, se retournant .) 
Tu n* remettras ce papier qu'à Lucien... à lui seul, enlend$-lu r 
FOTrCHON 

Qui, monsieur le notaire. (Germond tort.) 
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POTICHON, Ml il. 

Voilà unecommi sion qui n’est pas agréable à faire!... Pau- 
vro monsieur Lucien I... clique (ois que je lui rem ils un de 
ces vilains papiers, où c’qn'ily a un gros timbre, je vois bien quo 
(4 le tourmente... il les froisse dans sa main, on dirait qu’il 
vuul les... Oh ! manuelle Geneviève I [Il te tient au fond. ) 

SCENE II. 

PüTIC HON, GENEVIÈVE, puis LUCIEN. (Geneviève entre len- 
tement pur la porte à gauche, tenant un litre ouvert, patte de- 
vant Ponction tant le voir, et va s'asseoir dans le grand fau- 
teuil.) 

potic mon, à part. 

La v’ià encore dans ses Irist-Mc*... A c't'âge-là, ça devrait rire, 
danser, au lieu de... (Lucien pur ail.) Ah! monsieur Lucien!... 
(Lui faisant signe , et très bat.) |M! pst! 

LUCIKJC. 

Qu'est-ce ? 

poticbon , m/ml mut Geneviève. 

Chut! (Il lui remet le papier .J 

«RftEVikv», se retournant. 

Hein t 


LUCIEN. 

Rien!... rien!..* (Genewere te rem et d lira.) 

FOTIciion, à pari. 

Il a encore froissé celui-là... c'est-y diôle, l’effet quo ces gros 
timbres-là font sur lui!... 

LUCIEN. 

Laisse-nous. (Il jette le papier qu'il a froissé.) 

roTicftc* 

Oui, monsieur Lucien... (A part.) Décidaient il n’aime pas 
cesgros timbres-là. (Jl torl au fond.) 


ordonne d’honor* i r nos père et mère. . Jo suivis des yeux le 
doigt qui marchait sur le livre .. je lus!... et, brisé de honte, 
je fléchis le genou devant ce double commandement de Dieu 
et de mon père... puis, les yeux pleins de larmes, je courus bai- 
ser iMpfedt de notre mère... Lui, alors, lo brave soldat, mo 
tendit la main, me releva, et fit celte croix que voici aux lignes 
que j'avais lu*'s ... pour me rappeler toujours ma faute et mon 
repentir... De ce jour, Geneviève, j’appris à dumpter mes em- 
portements... de ce jour, j’honorai ma mère et je devins un bon 
Ms. 

Geneviève, attendrie 

Ah I béni soit lo saint livre qui t’a sauvé ! f Elle va dépoter le 
livre dam le bahut. ) 

L CCI KM. 

Oui, remois-le b la place où notre mère le déposait... qu’il ne 
quille jamais le vieux bahut... que lo jour... (achevant à part) 
le jour où notre dernier meuble sera vendu sur la place publi- 
que I 

Geneviève, revenant d lui, inquiète. 

Qu'allais-tu dire?... Ludeu! tu mo caches quelque chose I 
lccien. arec douceur . 

Et, quand cela serait?... quand je te volerais ta part do quel- 
ques petits chagrins?... ne suis-je pas ail mon Je pour t'en pré- 
server !... pour te rendre heureuse! .. (fa pressant sur son teiu 
avec tendresse) pour t'aimer, ma Geneviève!... mon ange 
adoré!... ma... (Il va poser ses lèvres r>r son front.) 

gevkviève, sr dégageant tout à coup. 

Uhl nonl... non!... (Elle lui jette de loin un regard suppliant.) 
lucien, avec désespoir. 

Ah 1 mon Dieu 1... 

■CENE IV. 

Lis Min bs, FROCHARD. 


■CENE III. 

LUCIEN, GhNKYlfcVB. 


Geneviève..,. 
Mon... mon frère., 


LUCIEN, prit du fauteuil. 

GENEVIÈVE. 


LUCIEN. 

Que lis-tu là? 

GENEVIÈVE. 

Le livre de prières de notre mère... D’elle, au moins, il nous 
reste co souvenir... eide notre pauvre pôru , rien! 
luciEn, prenant le livre et le regardant avec une sorte de vénération. 

Ce livre!... oh ! conservons-U- toujours, conservons- le pré- 
cieusement... et, si jamais on nous preuJ tout co qu'il y a ici, 
jusqu'à cette maison où nous sommes cé» !... 

Geneviève, troublée et te levant. 

Nous la prendre!... qui donc!... et pourquoi? 

luciin, te contraignant. 

Je ne sais... Mais, alors môme, nous emport- rons cette der- 
nière relique... qui notisrapp' liera que noire mère fut une pieuse 
fcmni'N rraign ni Dieu... ei à moi, qu' Antoine Simon, nolro 
père, fut un homme de bien ( Jl porte le Hrre d ses livret. 
Generiive semble l interroger du regard.) Ecoule, Geneviève... 
Plus jeune que moi de quelques année», iu ignores quels mauvais 
instincts signalèrent mon enfance... 

CENBVlàVB. 

Oht... non!... je ne te crois pas!... toi, Lucien, si bon!... 

Li a KM. 

Alors, pouriant, j’étais bru«que, violent, emporté... Ace 
peint, qu’un jour!,.. (6s tournant vers le portrait.) Oh’, ma 
saint" m< re, je t’en d-maude pardon I... Réprimandé par elle, 
j'osai me révolter contre ses justes reproches... une menace in- 
solente s'échappa de ma bouchu, et nu main... 

eXNKVlàvR. 

Oht 


LUCIEN. 

Mon père s’élança vert moi, tremblant et pâle de colère!... 
Je cru» qu’il allait me tuer!... dais, se caimml tout à coup .. 
comme pour m’apprendre à me calmer moi-môme. . il alla 
prendre, là-bas, dans lo bahut, ce vieux livre d’église... Il se lit 
indique: par ma mère la page ou sont écrits les sa nu- comman- 
dements de Dieu... puis, les deux lignes où le Seigneur nous 


• raoCHARn, au fond. 

Seuls t... tant mieux! 

lucim. 

Monsieur Frochard! 

GENEVIÈVE, bat. 

Lui! 

mOCUARD. 

Vol’ serviteur, mamzclle Geneviève... (Après une pause.) 
Monsieur Lucien, vous m are* dit que von» n*. riez jamais be- 
soin de moi... c’était fl'-r... Eh ben, voyez coro » c je suis!.., 
ça ne ni’enipé he pas de venir, quand j'ai p’t ôlre quèque chose 
Je bon à vous dire. 

LUCIEN. 

A moi, monsieur Frochard? 

frocfurd. 

Oui . Jr serais mémo venu pl is tôt, si j'avais pas été retenu 
par c'U satanée affaire de vol 

GENEVIEVE. 

A‘»f... ce malheureux .. 

VROCIIARD. 

lis si malheureux., puisque je l’ai laissé filer... V’ià toujours 
awrme jo suis, moi ! .. Je fa » le me. liant, je crie... absolument 
couine ces gros chien» qui aboient et qui nu nurdent pas... 
Qi and I* s gendarme» sont arrives : trop lard , que je leur ai 
'i t , ça sera pour une auire fois. 

QMIMlàVB. 

Et... cet homme?... 

frochard. 

Doit ôlre loin, s’il court toujours. (A par) ) C’est égal, gVy 
a pas une minute à perdre. (Haut.) Four en revenir à ce qui 
m’amène... 

Lucien, sèchement. 

Ce qui vous amène, je l’ignore, monsieur... mais ce que jo 
sais bien , c'est quo «os assiduités près do ma «pur ont attisé 
l'attention du pays .- c’est que vos projets, dont vous n’avex 
par ou soin do faire mystère, sont un outrage pour notre fa- 
mille... c'm que votre uresence même dans celle maison est 
une nouvelle insulte!... Voilà tout ce que je sais et tout co quo 
je veux savoir, monsieur ! 

FROCHARD, sourtapif. 

Ah! vous connaissez mes piojets?.,. ah E j’outrage manuelle 
Geneviève?..: Eh ben t gageons que je vas bien vous étonner... 
gageons que vous allez tout à l'heure me tendre la main... 
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A TOUS I... 


FROCHaRD. 

Ht je n’ai qu’un mot a dirn pour cela. .. ïîor.sûiir Lucien , je 
suis riche, le plu* richo du pais... vous ôtes pan vio, endotlé .. 
(moureiara* de Lucien) endetté do cinq initie cent soix.vito- 
rix livres quarante centimes... vyu* voyez, que je sais ’o chiffre... 
Lit bien ! moi. Frochard, le cousin et l'hér.iier du général Ho- 
q>:ebort , jo vie us vous demander.. . la main do mademoiselle 
Geneviève ! 


LUCIEN. 

Sa main ! 

frocuard, content de lui-même. 

C’cst-y uno insulte, ra ?... hein? 

LUCIEN, arce force. 

Jo refuse, monsieur! f/l serre contre lui Generiêce, comme 
s'il craignait qu'on la luicnlerât.) 

frochard, très étonré. 

Hein?... plaît-il?.-. mais vous n’avoz donc pas compris? 
LUCIEN. 


Jo refuse!... [4 lui- même.) Elk . la marier... ello, la 
femme d’un autre !... Oh ! col’o horrible idco no m'était pas en- 
core venue! 

crnevIve, bas. 

Lucien! Lucien ! je ne veux pas to quitter! 

fbocii.vhd, ù put. 

Esi-eo qu’il «aurait le secret d’ la naissance de Gcnoviève ?... 
Faut qu’y m* dise ça. 

Lucien, fu» montrant h porte. 

Rien ne vous retient plus ici. 

Fiioctur.D, repra cnl son chapeau, se cotnraui cl changeant de 
ton. 

Ah! pardon, pardon... j’ai encore qiiéquc chose à vous de- 
mander... Ytitrî dnuc sur ce papir froissé, qui est là, par 
terre, si c’imi ben cinq mille cent soixante-six livres quaranie 
centimes... (tiencriirt fait un moureotcul pour ramasser le pa- 
pier, Lucien la devance précipitamment.) 

LUCIEN. 

Que vous importe?... Celte somme, jo la dois à l'homme qui 
m'a loué scs champs ... 

Geneviève, à pari. 

Qu’on tends-je ! 

rnoctuBD. 

Non pas, s'il vous plaît. . à moi, à moi, que j’ai acheté m 
créance... regarde* sur lo papier. 

lucjen, qui a lu . 

Fiel! 

GEKEV.KVH. 

A lui! 


TROttUM). 

Et vous voyez, je me suis mis en rôgl •... il y a jugement... 
cita maison, que vous aviez hypothéquée, va être vendue 
ozKEviltri. 


Vendue! 


TROCIURU. 

Demain... ce qui fait qu’il faut on sortir aujourd’hui. 

or.NEviÉ.VB, tombant attire à gauche. 

OUI malheur! 


FROCHARD. 

A moios que vous ne c. oison liez, mamzolle Geneviève, à... 

LCCIEN. 

A co mariage!... plutôt m ile fois la ruine!... plutôt mille fois 
la mort J 


rnocu viid. 

L:imort?... (L’observant aitcn.'neme ni.) Savez- vous bien, mon- 
sieur Lucien, quo co n’est point le refus d'uu frère qu* vous 
v’nv* d’ m’adresser là. 


LL'lIHN. 

Et qu’cst-co donc, monsieur? 

FnouiARn, se rapprochant et plus bas. 
Ça ressemble plutôt au rt fôs d Un rival. 

Lucien, troublé. 

D’un rivait... 


GENEVIÈVE. 


O ciel! 


frocuard, à part. 

Il sait la choso! [Haut.) Et faut faire attention... lo mondo 
est quéquo fois ben méchant... Pour elle, pour fou honneur, 
mon bon monsieur Lucien, j’vous conseilla de la marier vite.., 

LCCIEN. 

Sortez, monsieur!... mais sortez donc! 

rnocHAan, d*un air doucereux. 

Réfléchissez, mon bon monsieur Lucien... je reviendrai cher- 
cher votre dernier mot... et pensez-y bon. (Il sort.) 

SCENE V. 

GENEVIÈVE, LUCIEN. 

Geneviève, allant tomber dans le fauteuil. 

Ah!... nous sommes perdus !... Un horrible soupçon piano 
sur nous !... cl ce n’est pas assez de ce malheur, de cette honte... 
voici 1a ruine qui nous vient aussi ! 

LCCIEN. 

F.h ! qu’importe la ruine, la misère?... qu'on noos dépouille , 
qu’on nous chasse, qu’on nous jette sur la route, comme dos 
vagabonds!... Nous irons demander du travail de ferme en 
ferme... Je suis jeune, jo suis fort... et, s’il le faut, pour toi... 
oui, pour loi, je mendierai!... Ce qui est affreux, ce qui est hor- 
rible, re n’est par COU !... cVsl qu'un homme ose t'aimer, rt 
vienne ici me demander ta main!... c’est... (d'une voix sourde) 
c’est la jalousie qui me dévore I... c'est l'amour qui mu tue, 
Üonevièvot... 

Geneviève, effrayée. 

Lucien t 

LUCIEN. 

Cosl l'amour... dont tu meurs aussi!... cet amour, que Dieu 
permet cependant, et dont les hommss nous feraient uu crime I 
Geneviève, se reliront . 

Tan-loi!... tois-toi ! 

LUCIEN. 

Séparés, sépsréi à toujours par la loi !... par un aeto ineffaça- 
ble. indestructible!... Mais, mon Dieu! il doit y avoir une 
preuve, un indice antérieur à tous leurs actes, qui dise que ma 
«cur est morte, que tu n’es pas la flllo de Simon et de Cathe- 
rine ! 

GENEVIÈVE. 

Non, rien!... rient... Qui donc pourrait diro le secret do 
notre naissance?... Ce secret, que notre mère nous a révélé , en 
mourant... là, sur ce fauteuil... clic l’a emporté dans la tombe!... 
ce secret, il a clé enseveli. avec notre pèie, sous la poussière 
d'un champ de bataille! 

LUCIEN. 

Ht il faut se courber sons cette destinée implacable !... il faut 
souffrir, toujours souffrir, en maudissant le jour... 

GENEVIÈVE. 

Oh! par pitié, silence !... quelqu’un! 

SCENE VI. 

Us Mènes, MARlOTTE. 

jt ar tof te, entrant brusquement. 

Ah! tenez, m’sicur, manuelle!... cc>t pt-étre bien bôto, c.t> 
que je fais là... Mais enfin, voilà ce que c'est! 

LUCIE». 

Quoi donc, Mariolle?... 

GENEVIÈVE. 

Qu’est co qui t’amène, ma pauvre flllo? 

MARlOTTE. 

Je montais donc U grande côte... quand, arrivco tout en 
haut... je vois... je reconnais... qui?... co soldat que M. Fro- 
chard a accusé!... Il était sur une pierre, au bord do la route .. 

GENEVIÈVE. 

Lui! 

MARlOTTE. 

Comment! quo je fais, les gendarmes sont encore là, qui peu- 
vent courir après lui, et v’iâ comme il se sauve!. . C’est pas 
naturel, ça .. 

GENEVIÈVE. 

Fn effet! 

MARlOTTE, à Lucien. 

• Il me semble qu'un voleur... on vrai, un bon... no resterait 
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pas comme ça à attendre La gendarmerie... Après ça, avertissez* 
moi si je suis trop bèu*. 

lo ci ni. 

Non... ta remarque est juste... Continue. 

rariotte. 

Je m’avance vers lui... j'y demande ce qu'il fait là... Il se re- 
tourne de mou côté... et, dans ses yeux, dans ses maies qu'il 
approchait de sa bouche, je lis... oh! mais, comme si qu'on 
lirait dans un livre... « Vous savez bien que je ne peux pas «eus 
répondre!... vous savez bien que ne peux plus parler! * 

LOCHS. 

Quoi!... 

«AIUOTTB. 

Et de grosses larmes coulaient sur sa figure... Ah! tenez, 
maruzollc... j'ai tu ben des (ois pleurer Potichnn, quand j'y re- 
fusais... je ne sais plus quoi qu'y m’de mandait... et ça me fai- 
sait toujours rire... Eh bun! de voir pleurer ce vieux soldat, ça 
m'a (ait partir comme une fonlaiue... (SanqtoUant.) Hem! suis- 
je- l'y assez bête ? 

Geneviève, lui serrant la main. 

Non, va... tu es bonne, voilà tout. 

UJCIIS. 

Après?..* 

mariotts. 

Après... Ah! vlà qui va vous étonner... 11 a étendu vers le 
village sa main qui tremblait, et m‘a montré.- quoi?... votre 
maison!... comme s’il voulait me dire : C’est là!... c’est là! 

LCC11H. 

Ce soldat?.. . c'est étrange!... aurait-il connu notre père?... 

MARIOTTE. 

Oui, que je l'y réponds, c’est de braves jeunes gens, qui vous 
aideront à vous justifier- . . Voyous! ... vous oe pouvez pas rester 
là, sur c’te pierre... c’est pas une position... Tenez ! si vous 
avez voté, partez, sauvez-vous I. . . mais si vous files innocent... 
eh bien! suivez-moil et il m’a suivie! 

Geneviève, à Lucien, avec joie. 

Tu vois !... tu vois ! 


LUCIEN. 

Et, oh est-il ? 

MARIOTTE. 

Là... tremblant... n'osant plus faire un pas, avant que vous y 
ayez dit... 

U’CIIN. 

Eh bien, taia-la entrer ! 


sc tara vu. 

Les Mêmes, SIMON. (Simon, laissant tomber ton bâton de 
voyage, t'élance vert tes enfant t, comme pour U» embrasser, 
mais si s'arrête, te contraint se borne à baiser lamain de Gene- 
viève... puis, au moment de baiser celle de Lucien: Cette main, 
semble-t-il dire, cette main s'etl étendue pour me chasser, et je 
n'oie la toucher. ) 

LUC! VN - 

On vous accusait d’avoir volé. . . volé l’argent des pauvres !... 
Mais vous pouviez fuir et vous voilà!... vous n’ôles donc pas 
coupable?. .. 

■àriottr, qui a approché une chaise à Simon. 

Pardine! 

snroN. 

(Moi, voler!... moi, soldai... mettre cette main loyale sur le 
6im <f autrui I... /Von ! non !... je puis marcher la tête haute, et 
regarder chacun en face !... Moi, voler l. . Jamais !... jamais! (Il 
tombe aitttt.} 

GENEVIÈVE. 

Ah ! oui, je vous crois !... S’il avait été coupabto de cette ac- 
tion infâme... réponds, mon frère... ce seul mot de vul l’aurait-il 
frappe d’un coup si terrible ? 

NARIOrr*. 

Voilà ce que je dis moi môme I 

LUCIEN. 

Et vous revenez pour vous justifier... pour confondra vos 
accusateurs, n’est-ce pas? 

smort. 

HVon.) 

Geneviève, étonnée. 

Non?... Pourquoi donc êtes-vous rentré dans le village? 


sinon, te levant et m plaçant entre eux. 

(Pour vous voir!.., pour von: prendra tous deux par la 
main... ainsi... et vous regarder longtemps!..,} 

LUCIEN. 

Pour nous voir?... 

GENEVIÈVE, 

Nous... nous regarder?.,. (7Ymf à coup.) Ah ! mon Dieu! te 
pourrait-il?... Soldat comme notre père, vous l’avez peut-être 
connu ?... 


SIMON. 

(Oui.) 

GENEVIÈVE. 

Vous avez... il a connu nuire père, Lucien! 

LucttN, tristement. 

Vous l'avez peut-être vu mourir? 

SIMON. 

(iVo*.) 

L0CIBN. 

Il est mort cependant ! 

simon, te levant. 

(iVo». ) 

LUCIEN. 

Non I 

GENEVIÈVE, avec un cri d’espoir. 
Mon frère!... ilsditl... 


mariottr. 


Il a dit non ! 

li cifn, allant à Geneviève, très-ému. 
Ma sœur !... (Frochard piraft au fond.] 


SCENE VXXI. 

Les Mêmes, FROCHARD. 


LUCIEN. 

Monsieur Frochard!... (A ce mot, Simon saisit la chaise sur 
laquelle il s’était assis et va s’élancer sur Frochard .) 

Lucien, se jetant au-devant de lui. 

Arrêtez!-.. (.Simon laisse retomber lentement la chaise et re- 
garde Frochard avec mépris.) 

F mk u a no, à demi- voix. 

Lui, id 1 — un ne m'avait pas trompe. 

mamotte, qui te trouve près de Frochard, au fond 

Et c'est moi que j’ l’y ai conduit... 

frochard, avtc co 1ère. 

Toi!... imbécile I 

LUCIEN, s«rère/Nznf. 

Encore vous, monsieur ! 

FROCHARD. 

Je vous avais dit que j’ viendrais chercher votre dernier mot... 
et puis, )’ suis venu aussi par intérêt pouf re brave homme... 
(Afourrment «findiÿnarê/n de Simon, qui semble dire : Pour 
moi ?... je ne veux pas de votre intérêt f) 

LUCIEN. 

Expliquez-vous, parlez. 

frochard, le s prenant à part, et i«i amenant sur le devant à droite. 

Eh ben... ( Marioile se place entre Simon et legroup retenant 
Simon, qui parait inquiet.) J’crois, h part moi, que ce malhou- 
reux-là est fou! 

GENEVIÈVE. 

Luit... 

LUCIEN. 

Allons donc I 

MARIOTTE. 

Plut souvent! (.Simon les i.-i/erroge du regard et du f esta; 
semble inquiet de ce qui se dit tout bat.) 

BftOClUKD, 

La preuve, c'est qu’y s’ost présente dans 1* pays comme an 
soldat mort depuis longtemps... Est-ce qu’il no vous a pas parlé 
d’ça? 

LUCIEN. 

Non. 

FROCHARD. 

Eh ben, y s’est donné... pour... Antoine Simon. 
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CVNBVlfcVB. 


Se peut-il ? 

LKCIM. 

Ouo dites- voua T 

FROCHARD, bo*. 

Vous allez voir... (Haut en panant au milieu.) N’est-ce pas, 
brave homme, que tous ôtes Anioino Simon T... (5imim semble 
dire que c'est eu effet ion non» ) 

FROCÜARD. 

Oui ?... Eh hen, oïl sont-ils donc, tos papiers?... (A Lucien 
et à Simon.) Il n‘a môme pas de papiers ! 
lucii.n, ramené soudain au doute, mais toujours avec ménage- 
ment. 

Mais, monsieur, notre père est mort sur un champ de ba- 
taille... 

SIMON. 

(C’est fa ttx !... Un jour, en effet , il a été blessé , laissé pour mort ; 
tes camarades ont passé près de lui, en lui jetant un dernier rt- 
U'.rd de regret et de pitié ; et, quand ilarecimvré tes sens, quand 
il a pu Us appeler, ils étaient loin, bien loin , et les ennemis sont 
venu.*, qui lui ont lié les mains et font emmené prisonnier. Il a 
été, pendant onze années, enseveli dans Us mines et condamné 
aux plus rudes travaux.) 

LOCHES» 

Dans les mines !. .. 

CRNKVIÉTB. 

Pendant onze ans!... 

SIMON. 

(Lcngtemps il a pleuré sa patrie absente et tes enfants aba n- 
donnes.. Mai \ un jour enfin, l'heure de h liberté a sonné pour 
lui! I! a Irisé ne chaînes et revu la lumière du soleil!... Quel 
long et pénible voyage!... Parfois, manquant de pain, il a été 
obligé <fe tendre la main aux passants, en cachant sa croix. Mais, 
quand il a ni de loin le toit sous Uqu, l riraient ses enfants, 
quand tla entendu Us cloches de son église, ton cantr a battu de 
joie, deux larmes ont coulé de ses yeux.. . Il allait Us revoir, 
eux, 1rs pris* r dans set bras!... car il est bien Uur père, il est bien 
réellement Antoine Simon... quand cet homme, qui est là présent, 
Ta accusé de vol.. Oh ! malédiction sur cct homme !) 

frochard, surmontant son trouble. 

Est-ce que vous croyez h eu qu’il vous dît, ce vieui (ou?... 
Vous voyez ben au* 1 la tôle n’y est plus... Vot’ père, ils est 
mort... Nous asons b la mairie la preuve écrite de son décès. 

Li'CiBN, tristement. 

Ce qu’il dit est la vérité. 

SIMON. 

( Attendez ! semble dire Simon... Il regarde autour de lui et set 
yeux rencontrent le portrait de sa femme.— U est votre mire, leur 
dit-il ) 

LUCIEN. 

C'est ma mère!... oui! 

frochard, virement. 

Tout le monde sait cela... 

SIMON, indiquant son anneau nuptial. 

(Cétait ma femme.) 

LOCTBN. 

■Votre fcminel... 

SIMON. 

(Ma femme, qui m'a suivi, vivandière, sur les champs de ba- 
taille... Plus lard, je l’ai ramenée ici.) 

LUCHN. 

Oui, elle était vivandièro!. . oui, elle R suivi notre père!... 

SINON. 

u(Moii) 

OBNRVIBVg. 

El puis, elle est revenue... revenue près de nous... pour... 

SIMON. 

(Pour y mourir!) 

LUCIEN. 

Ahl... vous savez comment elle est morte?... 


(/a le saie. ) 


mariottf, à Frochard. 

Dites donc, monsieur, c'en est une, d’indice, ça... ( Frochard 
la repousse.) 

CKNIVIÊVK. 

Et celle mort?... 


sinon. 

(Il y a de cela onze ans.) 

LUCIEN. 

Il y a onze anal... c’est vrai! 

SIMON. 

(La pauvre femme, pâle, chancelante, était venue s’asseoir là , 
dans ce grand fauteuil ) 

QCNRVlfcVE. 

Oui, elle était là ! 

SIMON. 

(Elle priait. — Moi, j'ai pris les deux enfants par la main, je 
les ai conduits devant elle... ) 

LUCIEN. 

Notre père nous a conduits prè* d’elle, c’est mil 

SIMON. 

(Je vous ai fait mettre à genoux...) 

GENEVIÈVE. 

A genoux ! 

SIMON. 

(Toi, ici, et toi , là...) 

LUCIEN. 

C’est encore vrai 1 

SINON. 

(El, pendant que moi-m/me je pleurais derrière ce fauteuil , 
elle étendit ses deux mains sur votre tête pour pou* bénir... sa 
bouche s'ottrril pour parler... tm dernier soupir f’échappade ses 
lèvres, et eon âme s'envola vers Dieu !) 

crn f. vi ÊvE, dans le plus grand trouble. 

Oui , oui! c’eit bien ainsi que notre mère est mortel... 

lucibn, de mime. 

Oui, ma sœur !... c’est ainsi !... 

OKNEViàve, regardant Simon, qui lui tend les bras. 

Lucien , Lucien! que faui-il penser?... mais parle-moi doncl 

LUCIEN. 

Geneviève., je... 

frochard, vivement. 

Mais tout ce récit qu’il vous (ait là , on me Ta fait cent fois, à 
moi !... ils étaient dix du pays présents à la mort do votre pauvre 
mère, et tout le mondo a pu raconter ses derniers moments. 
LUCIEN , accablé. 

Il a raison ! 

■ ARIOTTB. 

Eh ben... non, nonl... 

FROCHARD. 

Hein I... (A Simon.) Si vous n’avez pas d’autres prouves è 
donner que tout ça... 

SIMON. 

(Si fait!) 

LUCIEN. 

Qu’est-ce donc ? 

FROCHARD. 

Diable I 

.binon, se redresse et s'approche de ton fils. 

(Quand tu étais tout petit, quand lu n’araia que sept ans...) 
OENEVlàVB. 

S >pt ans! 

SIMON. 

(Cherche dans tes soutenir*... ) 

lucifn, tremblant. 

Un souvenir de mon enfance?... lequel?.,. 

SIMON , arec dignité. 

(Atknsk!...) (Il le prend parla main , U conduit vert I e bahut 
de chêne et lui fait signe de l ouvrir.) 

LUCIIN, hésitant. 

Que... que j’ouvre cc uicublu?... 

srMov. 

Oui ! (/I lui fait signe de prendre un livre.) 
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LUCIEN. 

Que... je... prenne an livre?».. 

fl nos. 

. (Ou» i) 

mon. 

Le... lequel? 

fl MON. 

(Le livre de prière».) 

LUCIEN. 

Lo livre de prières'... oh! je crois comprendre!... ( Prenant 
le litre.) I jt voici.. (Simon le saisit et l'ouire,puis tien montre 
une page d Lucien .) Coiio page I... c'est celleque mon... (.Simon 
lui montre la croix tracée fur le Jirre.) Cette croix tracée par 
Uni... 


SIMON. 

(lui) 

Lucien, au comble de rémotion. 
Los commandements de Dieu, ma sœurl... 

Geneviève, de même. 


Ah t oui. oui!... 


SIMON. 

(Lis!) 

lucien, lisant. 

Père et mère honoreras I... (Poussant un cri.) Àhl il n'y a 
que mon père et moi qui sachions ce secrotl... c’est notre père, 
ma sœur, c’est notre père!.., ( il tombe en pleurant Aies genoux.) 

GENEVIÈVE. 

Mon père ! mon pauvre père !... 


LUCIEN. 

Ah! pardonnez-rooi, pardonnez-moi de vous avoir si longtemps 
méconnu!... (.Simon le rtlète, et les presse tous deux dans ses 
bras.) 

rnocimib, s’oubliant. 

Diable! la partie est bien aventurée... 

makiottk, bas. 

J’Ia crois perdue, not’maiire. 

prociiahd. 

Allons... j’vois décidénnm que je m’ trompais... Mais, dites* 
moi, père Simon, est-ce qu’il n’y aurait pas moyen d’nous en- 
tendre? 

* simo.x, ie levant. 

Moi!... transiger avec vous!... sortez, sortes à l'instant I (Il 
lui montre la porte.) 

FROCDAED. 

Ah ! c’est la guerre que vous voulez!... Eh ben, jTaccepte !... 
et jevou«averti»quû j’vouslo ferai bonne ! ;// Mariotle.) Allons! 
suis-iuoi, toi! ... {6û»j et pas un mot de ce qui vient do se passer 
ici ! ( Jl sort.) 

makiottk, le fuiront 

Moi ?...Esl-co que j’ai compris quôquochoso?... J’suis si bêle I 

(EU* son.) 

SCI NI! IX. 

SIMON, LUCIEN, GENEVIÈVE. 


SIMON s’assied dons le grand fauteuil et attire les deux jeunes gens 
auprès de lui. 

(Parlez-moi , parlez-moi, semble-t-il leur dira.) 

Geneviève, arec expansion. 

Oui, j’ai besoin de vous parler, mon père... j’ai besoin de vous 
dire que cul homme, ce biochard, abusaut de uotre pauvreté, a 
voulu me forcer de devenir sa femme... 

SIMON. 

( Toi !... toi, sa femme /) 

GENEVIÈVE. 

Et, si je l’ai repoussé, ce n’est pas seulement parce que je n’ai 
pour lui ni affection, ni estime... si j'ai refusé sa main... c’est 
que j'aime... 

sinon, montrant Lucien. 

(Luit) 

GENEVIÈVE. 

Oui, lui, mon père! (Joie de Simon, qui se lèoa.) 

LUCIEN. 

Et il y a si longtemps que cet amour-là est notre malheur!... 
Mais, comprenez-vous, mon père? désormais, nous ne sommes 
plus attachés l’un à l'autre par celte chaîne légale, cette chaîne do 


i 

i 


fer, qui faisait denouslefrèreetlasonur... Vous seul pouviez décla- 
rer, voqs seul pouviez prouver qiif Geneviève n’est pas votre fille... 
et vous voilà !... Dieu vous a rendu h notre amour !... Ah ! quand 
je pense que, ce matin encore, nous étions à prier pour vous, à 
pleurer votre mort... Tenez, mon père, il me semble que je de- 
viendrai fou de joie et de bonheur!... (5ïmon lui terre la main.) 

GENEVIÈVE. 

Ohl oui, oui, nous serons heureux l... Car, vous avez les 
preuves do ma naissance? 

SIMON. 

(Moi?... «o».) 

GENEVIÈVE, inquiète. 

Mais vous les aurez... n’est-oe pas?... (5tmon hésite et semble 
chercher un moyen. ) 

GENEVIÈVE. 

Ah ( mou Dieul... je tremble!... 

LUCIEN. 

Ces papiers... ces preuves... vous savez où les trouver? 

SIMON. 

(Oui... là bas... à deux lieues.) 

Ll’CIEV. 

A deux lieues d’ici?.. . 

SIMON. 

(Omî... chez un homme qui écrit.) 

GENEVIÈVE. 

Un homme qui écrit?... 

LUCIEN. 

Un hommo de loi?... 

SIMON. 

(Oui.) 

LUCIEN. 

Un avoué?... 


SIMON. 

(Non.) 

Geneviève, virement. 
Un notaire, peut-être? 

SIMON. 


Oui, oui ! (Il remercie Geneviève de ravoir comprit, puis il 
cherche de nouveau le moyen de s'expliquer.) 

LUCIEN. 

Lo notaire vous remettra ces preuves?... il vous connaît?’.. 

SIMON. 

(Non.) 

LUCIEN. 

Vous avez du moins, pour lui, une lettre (moAtraAl Gene- 
viève) de son pôro? 

SIMON. 

(TVon.) 

GENEVIÈVE. 

Mais mon père vous avait donné le meyen de faire constater 
ma naissance ? 


(Oui) 

Et ce moyen ? 


SIMON. 

LUCIEN. 

SIMON. 


(Jl me Ta dit Je l'ai entendu, il s'est gravé dans ma tête, il est 
écrit dans moi» coeur... mais Je suis muet à présent, et je ne peux 
pas, je ne peux pas le dire '.(Elle vieux soldat cache en pleurant sa 
tête dans ses maint.) 

GENEVIÈVE. 

Oh! mon Dieu I lout est-il perdu ? 

lccien, prenant les mains de Simon. 

Voyons, voyons, mon père, il ne faut pas désespérer encore. 
(.Simon le regarde arec doute.) 

LUCIEN. 

Ce que vous aviez à dire au notaire, est-ce une date ? uno 
époque?... vous pourriez lui faire comprendre cela 

SIMON. 

* (Non.) 

LUCIEN. 

Est-ce un lien convenu, pour y remettre cet écrit?... vous 
auriez pu l’y conduire. 
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(Ce n'est patoela~. (Puis, montrant le portrait de Catherine.) 
(Elle, c'ett la mire... Eh bien, ta mire, à elle... il faut que je la 
~V»nne!) 

snnnlri. 

Le nom de mi mère T... 


SINON. 

(Oui, ont f) 

Lucien, arec effroi. 

Un nom t..« un nom!... mais c’est impossible !... 

SIMON. 

( C'est impossible ! ) (// retombe accablé sur le fauteuil.) 
GENEVIÈVE. 

Que dis-lu ?... 

LUCIEN, allant à lui. 

Chercher bien, mon père... y a t il ici, dans le pays, quel- 
qu'un qui porte a ut si eu nom f... quelqu’un que tous puissiez 
montrer du doigt, pour suppléer è la parole?... 

SIMON. 

f/Vonf... personne!) 

Geneviève. désespérée. 

Mais alors, Il ne pourra pas nous sauver!... il ne le pourra 
pas! 


Lus MImes, GERMOND. 

LUCIEN, allant à lui. 

Que désirez-vous ?... 

GERMOND, au fond. 

C'est moi, monsieur... moi, qui viens remplir on devoir pé- 
nible .. et vous signifier qu’à défaut de paiement de sommes 
importantes dues par vous... vous dtes sous le coup d’une ex- 
propriation immédiate. 

LUCIEN. 

Vous ôtes donc ?. .. 

GERMOND. 

Mal Ire Germond. .. (J ce nom, Simon relève (outheoup la tite.) 
le notaire de monsieur Frochani. (Simon se lève et t*a d Ger- 
mond, étonné de ce brusque moucemenf.) 

icatn. 

C’est mon père, monsieur... mon père, qu’une terrible émo- 
tion a privéde la parole. («Simon demande à son fils que Germond 
répète son nom.) 

LUCIEN. 


i 

I 


tiSRMOXo, qui a pris une plume sur la table, et qui ta lui présente. 

Ecrivez, monsieur, écrivez!... (Désespoir de Simon, qui jette 
la plume loin de lui et tombe sur une chaise. — Lucien et Gene- 
vière se pressent contre lui.) 

SCENE XI. 

Les Mêmes, PICARD. 
picard, au fond. 

Ce st ici que je dois trouver, m'a dit une brave fille, le capo- 
ral Simon... (A Germond qui est allé au-devant de foi.) Le ca- 
poral Simon, monsieur?... 

«HMOHI. 

Le voici, monsieur. 

picard. 

Caporal Simon... jedésire vous parler... h vous seul... 

SIMON. 

(A moi 7) 

PICARD. 

Ce que j’ai à vous dire est important... et... 

GENEVIÈVE. 

Pardon, monsieur Picard, c’est que... 

PICARD. 

LaDsez-moi faire, mamelle... je crois que c’est une heureuse 
nouvelle que j’apporte. 

LUCIEN. 

Nous vous laissons, monsieur Picard... 

OBRMOND. 

Je me relire. 


LUCIEN. 

Monsieur... monsieur, encore un instant, je vous en conjure... 
mon père n’es» pis un imposteur... Dieu lui enverra peut-être 
un moyen do nous sauver. 

SENtVIÈTB. 

Daignez nous suivre, monsieur., et, ai le ciel ne nous virntpai 
en aide, nous lâcherons, h force de résignation, de vous rendre 
| moins pénibles les mesures rigoureuses que vous avez à prendre 
| contre nous. 

6IRM0ND. 

Tout è vous, mademoiselle... j'attendrai. 

•BNITIÈVR. 

Courage, mon père!... (/fs sortent tous les trois par la 
! gauche.) 

SCENE XII. 


Je crois comprendre, monsieur, que mon père vot» prie de 
vouloir bien répéter votro nom. 

GERMOND. 

Maître Germond. (Grande joie de Simon, qui embrasse ses 
enfante.) 

sinon, à Germond. 

(Alors, vous avez dans les mains des papiers écrits par un 
général?) 

Lociirr. 

Un général !. . . Mon père vous rappelle, monsieur, quo vous 
avez dû recevoir le testament d’un général. . . 

GERMOND. 

I)u générai Roquebert?. . . ( Mouvement marqué de Simon. ) 
E»t-ee un testament?... Je l'ignore... J’ai reçu, en effet, un pa- 
quet cacheta, et une lettre confidentielle. . . Cette lettre m’or- 
donnait de n'ouvrir le paquet qu’en présence du général, ou, à 
défaut do lui-môme, en piésence de la personne qui me dirait un 
nom . . un nom qui a été place sous la sauvegarde du ministère 
dont je suis investi, et que le général a confié i mon honneur... 
Ce que renferment en papiers, nul ne le sait, nul n’a lo droit de 
le savoir jusqu'au jour où le nom d'une grande famille sera pro- 
noncé devant moi, par Convoyé de œlui qui n’est plu». («Simon 
lui fait comprendre que ce nom, cesl à lui qu'il a été confié. I A 
vous L . . privé de k parole !... (FïvemctU, après une pause.) Mais 
j'y pense!.. . ce nom, que vous ne pouvez dire... votre main peut 
le tracer t... 

Geneviève, avec joie. 

Ab! 

lucier. de mime. 

Mon pènt... 


SIMON. PICARD. 

picard, après avoir déposé son fusil. 

Caporal Simon... on vous a accusé d’tm vol quo vous n’avez 
pas commis ., (AfoupemenJ de Simon.) Vous ne l'avez pas eom- 
! mis, jo lésais... je le prouverai. . Oui, oui... je le prouverai... 
et, s’il leur faut un coupable... eh bien... (se frappant la poi- 
trine) je leur en donnerai un. 

SIMON. 

(Me justifier! ... cous?) 

PICARD. 

Ça vous étonne, que je vienne ainsi prendre votre parti... C’f st 
mon devoir. . Ça le serait, quand même je ne vous connaîtrais 
, pas. . quand jo n’aurais pas été soldat comme voua. 

SIMON. 

( Fous me connaissez ? ) 

j PICARD. 

Souvenez-vous du 8 octobre 1807... souvenez- vous du jour où 
| vous aviez une pauvre petite fille bravement assise sur votre 
I sac, au milieu des balles. .. Souvenez-vous du chasseur qui vous 
i ' r ®nu en aide... et maintenant, mon vieax camarade, regar- 
dez-moi bien en face t 

I S»M0», gui a été très-agité pendant tout ce qui précède, regarde 
longtemps Picard t puis, il rappelle par signes que Picard a 
! reçu deux coups de feu dans la poitrine. 

PICARD. 

j balles^., en pleine poitrine... c’est ça mémo... Je m'è- 

. tais d’abord évanoui... le sang m’étouffait... Je voyais, j’cnlen- 
j dais, mais je ne pouvais faire aucun mouvement... D'ailleurs, 
i on ne nie remarquait guère, vu qu'ou venait d’apporter motH 
j rant le général Roquebert... mémo qu’il vous appela auprès 
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lui... etaoprèsde moi, ma foi... C.ir, dans ce momcnt-l.y le 
général et b soldat ne valainnt guère mi°nx l'un que l’auir i .. 
[Plug trime.) Je me trompe... le soldai valait de plus les quel* 
ques années de malheur que le ciel lui donnait encore È vivre... 
car votre pauvro général expira dans vos bras... (Négligemment.) 
A telles enseignes, qu'il vous dit un mol, uo nom... . 

sinon, très-ému. 

(Fou t avez entendu ce qu’il dirait?) 

| PICARD. 

Oui , j'ai entendu. . . («S'excusant.) Oh 1 bien malgré moi, je vous 
jure. . Mais, dame, je ne pouvais pas bouger... 

SIMON. 

(Rl et nom... «ère que vous l’ave: ( core prêtent à la mé- 
moire 7) 

PICARD. 

Si jo m‘cn souviens?... Ma foi, oui...parfailomonl. 

81H0S. 

(Répétez le , répétez-le /J 

PICARD. 

Que jo lo dise?.... Si jo me trompe pas, c’est Mina de 
RanUberg. 

simon , au comble de la joie. 

(Et tou» consentiriez à le répéter , ee nom , devant tout le 
monde 7) 

PICARD. 

Vous mo demandez si je prononcerais ce nom?... mille fois, 
si ça vous oblige... liais c'est pas pour ça que jo suis venu, c'est 
pour... 

sinon , hors de fui, terre les mains de Picard avec transport. 

( Fout parlerez, n'ert-ce pas, vous parlerez?) 

PICARD. 

Oui, oui, jo parlerai... je le promets. (Et Simon s'élance 
dans la chambre où sont Lucien, Generière et ie Notaire. Au 
tréme ni omml, Frochard parait sur le seuil de la porte et s’é- 
lance vert Picard.) 

SCENE X1U. 

FROCHARD, PICARD. 
prochard, à voix basse. 

Et moi, monsieur Picard, jo vous défends de répéter ce nom! 
picard , te retournant. 

Vous! 

FROCHARD. 

J' vous défends do lo prononcer!.*. 

PICARD. 

Je lo prononcerai, monsieur!... 

FROCHARD. 

Soit... Mais, à mou tour, jVn dirai uu autre!... celui du vo- 
leur!... celui de votre fllsl... 

PICARD. 

De mon fllsl .. Ce n'estpas lui, monsieur, ce n'oslpas lui!... 
El la preuve? 

PROCHARD. 

La preuvo, la voilé... cette lettre, qu'il m'a écrite lui-mèm», 
c'est l'aveu de son crime. 

PICARD- 

Mon fllsl... il a cril cela!... Oh! lo malheureux, le malheu- 
reux 1 

FROCHARD. 

Ils reviennent!... Secret pour secret... et souvenez-vous-eu 
boni... 

SCENE XIV. 

Les Mêmes, SIMON, GENEVIÈVE, LUCIEN. GERMOND. (Fri>- 
chard esl remonté au fond.) 

SINON. 

(Ivre de joie, les amène et court à Picard , auquel il serre les 
maint ) 

Lucien, très-ému . 

Monsieur!... ce quo nous a fait comprendre mon père, est-il 
vrai? 

GENEVIÈVE. 

Est-il vrai que ce nom, qui est noire salut, vous Payez entendu 
comme lui? 


picard, troublé. 

Moi? 

LUCIEN. 

Est-il mi que vous soyez prêté le répéter? 

sinon. 

( Parlez , parlez !) 

PICARD.* 

Moi?... je... (Frochard fui montre de loin la lettre. Après un 
combat tilencie ux.) Je n*ai rien à dire. 

TOUS 

Rien!... 

SINON. 

(Saisi de stupeur, il semble dire : Tout à l'heure, là, vous 
me disiez quevout alliez parler, vous me favez promis, vous me 
rare: juré. Et il montre set enfants qui implorent comme lui 
Picard.) 

picard, h part. 

Il me briso le ccour ! 

GIAMOND. 

Si vous savez ce secret, monsieur, parlez, au nom de votre 
honneur! 

picard, ébranlé. 

Mon honneur ! 

frochard, virement. 

Oui!. . au nom de cet honneur, que vous devez transmettre 
h votro fils! 

picard, à pari. 

Mon 01s!... mon flls !... (Frochard lui montre dé nouveau la 
lettre. Simon f interroge du geste.) Je n'ai rien b dire. 

SIMON. 

( Tout est perdu ! ) 

SCENE XV. 

Les Mis es, MARIÛTTE, POT1CHON, on huissier, des ricors, 

GENDARMES, PATSANS et PAfSuNNR ». 

POTicnoN, accourant. 

Monsieur Lucien !... 

mariottv, de mime à Geneviève 
Ah ! roamzeUe, mamzcllo! 

poticuon, à Lucien. 

Un huissier !... dos gens do justice !... 

frochard. 

Qui viennent exécuter lo jugement. 

MAntOTTB, à Gcnevière. 

Et encore les gendarmes, qu'on a eu l’infamie de prévenir, 
cl qui viennent arrêter c’brave homme! 

PICARD. 

L'arrêter!... lui !... (A Frochard.) Pour lo roip, cVn*‘t 
trop !... c’en ost trop, monsieur !... 

FROCHARD. 

Hein !... 

picard, d'un ton ferme. 

Relevez la létn, mon bravo camarade !... j’vai vous rener 
l'hconour, moi !... 

FROCHARD. 

Vous oserez ! * . 

PICARD. 

Si l'argent volé s'est trouvé dans son sac, b lui... c'csi «p • 
je l’y avais mis, entendez-vous!... (Aux gendarmes.) El*i 
voulez connaître lo voleur., (prenant i'm fusil) saivr-z-moi . . 
(Il s'élance au dehors, mû» dès gendarmes. On entend un ro > 
de feu. Tous se précipitent vers la porte.) 

CIRMOND. 

Mort!... 

TOUS. 


Mort! (A pari.) Personne no dira plus ce nom maudit! 
(«Simon, resté seul au milieu du théâtre, tombe sur «ne chaise à 
gauche, le front sur ta table. Set enfants courent d lui.) 
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ACTE IV. 

Cbn Tavarny 

üo parterre, i l'enlrfe du château. — A droite, un parillno «troc perron — 

Au fond. une grille, qui tourne k angle droit, déferait vers le public, 
tourne de nouveau k gauebe, et va se perdre dans la rojliase. Derrière la 
grille du fond. U parc : k gauche, U campagne. La pnrla de la grille rat 
k gauche, au deuxième plan, et derrière cette porte rit un banc île pierre. 

Au milieu du théâtre, un banc de jardin. Qui lquei chaise* au bas du 
perron. 

SCtlTO X- 

FROCHARD, MARIOTTE. 

* hocha rd, en dehors de la grille . 

A deux lieues du village, h main droite... C’est bien ici, 

(Il sonne.] 

MARioriK, accouronl. 

VoiU 1 voilà ! 

FROCHARD. 

Tiens ! c’est la Mariotte’... 

MARIOTTE. 

Qui qu’il faut annoncer, m’sicurî... 

nOcHARD. 

Comment! qui?... est-co que lu ne me reconnais plus, à c’te- 
heure? 

■AliiOTTR. 

Tiens I c’est nt’sieu Frochard 1 .. 

FROCHARD. 

‘ Voyons, ouvre-moi dooc. ( Elit outre la grille cl il entre.) 

Ah ça, tu es donc chu* monM> tir Tav rny ?... 

■ARIOTTB. 

Depuis que vous avez chasse la famille Simon, j'ai vu que dé- 
cidément j’étais trop bôte pour rester chez vous... et je me suis 
offerte ifi,rbez les nouveaux maîtres du château... Comme y ne 
sont arrivés dans le pays que d'puis peu, la maison n’ét U pas au 
complet, et y nou« ont pris, Polichon et moi... lui, comme do- 
mestique, moi, comme fille de basse-cour... Oui, c’est moi qu'est 
la (l’inme de ménage des poules... 'Iles me ressemblent pour 
l'intelligence, nous nous comprenons, et ça va... Mais bien des 
pardons de ne pas vous avoir reconnu tout de suite... Üatue! je 
ne vous avais jamais vu en beau monsieur comme ça, avec un 
vrai chapeau. 

FROCHARD. 

Quand je viens chez un monsieur, dans un château, tu vois, 
je prends les beaux habits et 1r s boum* mauièrus du grand 
monde... 

MàRiRTTB, U regardant. 

Oh ! oui, vous avez des beaux habits. 

VROCHAHD. * 

Et des bonnes manières. 

MARIOTTE. 

Oh! pour ça, vous avez des beaux habits. 

FROCHARD. 

Que diablel il est temps que je tienne mon rang... et, ma 
foi, je me suis débarrassé de la vieilli) défroque... Mais c'est pas 
tout ça qui m’amène... Monsieur Tavorny ?... 

MARIOTTE. 

Oh ! ça regarde messieurs les «lorin- sliqnes, qui sont dans i 
l’antichambre... mol, jo ne sui* que pour les poules... [Criant.) J 
Eh ! messieurs les domestiques 1 

FROCHARD. 

Il n’est donc pas au château? 

MARIOTTE. 

Non... U ae promène dans le parc. 

FROCHARD. 

Alors, va le prévenir loi-mèine... je l’attends ici... 

MARIOTTE. 

J’y vas, nt’sieur... et puis, j’irai r« joindre mes poules... Ohl 
qu'vous avez l'y donc des Im^ux habits ! [Elle tort.) 

SCENE xi. 

FROCHARD, puis TA VER NT. 

FROCHARD. 

Que diable ce monsieur lavetny peut-il me vouloir?... Ça 
aurait-il rapport à la famille Simon?... Oh ! non... Ijo garçon 


est parti pour Grenoble, où qu’on dit qu’il va chercher un en- 
gag' ment .. le vieux <*1 la petite ont quitté le village, y a quatre 
jours, iis se promènent sur la grande roule... et, quand ils 
seront bien fatigués de marcher eomme ça, ils rno revien- 
dront, et... Ah ! v’iè le châtelain. 

taverny, entrant. 

Monsieur... Frochard... 

FROCHARD. 

Adjoint au maire. 

TAVERNY- 

Ma lettre a dû vous étonner, monsieur... car je n’ai pas 
Davantage de vous connaître... Aussi, c’est h l’officier municipal 
que je me suis adressé, et de qui je désire obtenir quelques ren- 
seignements... 

FROCHARD. 

Parlez, m'sieur Taverny... Cest-y peur l'entretien des che- 
mins vicinaux?.. Cioanuée-ri, les prestations on nature... 

TAVERNY. 

Non, monsieur,... les informations que j'ai à recueillir... 
con ernenl Is famille de... ce général Roquebert, dont vous êtes 
l’héritier... 

FROCHARD. 

L’unique, monsieur. 

Taverny, lentement, en le regardant. 

En êtes-vous bien sûr ?.. 

frochard effrayé. 

Hein !.. . (A part.) Attention, Frochard 1 
taverny, l'observant. 

Je crois savoir que le général a laissé une fille... 
frochard, vivement. 

Connais past 

TATEE MT. 

l'ne fille, née... 

FROCHARD. 

En Allemagne!., connais pasl. 

TAVERNY. 

Comment savez-vous qu’elle est née en Allemagne T. • 

FROCHARD. 

Dame! ... c’est des bruits comme ça dans lo pays. 

TAVRRNT. 

Fh bien, c’est de celte fille, de cet enfant, que j’avais à vous 
entretenir.. . 

frochard, à part. 

Comment ! encore un qui s’y intéresse I 
TAVRRNY. 

Et vous pouvez me rendre un bien grand service, en tno fai- 
sant connaître le lieu et la date... de sa mort. 

FROCHARD. 

De sa mort! 

TAVRRNT, rt'iemani. 

Existerait-elle? 

FROCIIAHÜ. 

Non pas! 

TAVRRNY, appuyant sur chaque mol. 

Jamais la fillo du général n’a paru dans lo pays? 

FROCHARD. 

Jamais I 

TAVKIlNY. 

Aucune trace de son existence ? 

FROCHARD. 

Aucunel 

TAVERNY. 

Si elle vivait dans ce pays... sous un nom, dans une condi- 
tion quelconque. vous le sauriez ? 

FROCHARD. 

Lo premier ! 

taverny, à par), respirant. 

Ah!.. ( Haut et prenant tout à coup un vi sage pfu< enjoué.) 
Vous nous restez, n’est-ce pas, monsieur Krochanl ?... j'ai 
invité quelques voisins à dîner. . 

FROCHARD. 

Ah ! monsieur !.. c’est ben de l'honneur !.. 

TAVRRNT. 

Oui, je veux animer ce château... Madame Tavorny, qui souf- 
fre d’une affection nerveuse, a besoin de distractions 


a 
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VROCftARD, t'iga y ni aussi. 

Nous la distrairons, m’sictir Tiivmny, nom In islralrons... 
(A part J _ Je mettrai mon écharpe .. (Haut.) Mais, si vous lo per* 
niellez, j'ai d'abord une petite course é (airo dans les envi- 
rons. 

TAVERNY. 

Comment donc ! i votre aise.- . 

vrockard, à pari. 

Le cantonnier, qui doit me donner des nouvelles de la petite... 
(5ononl.} A bientôt, ra'sieur Taverny ... 

TA Vf MT. 

Nous disons k six heures . . . 

VROCHARD. 

A six heures !.. je serai ici à quatre heures moins uo quart, 
(/i sari à gauche.) 

SCENE XII. 

TAVERNY, puis MINA. 

tavkrnt, après une panse. 

Lite n'existeplus!... 

hua, sortant du pavulott. 

Mous « ur Taverny..* 

taverny, m retournant. 

Vous, Mina! 

BINA. 

Est ce vrai, monsieur f... des invitation*!... du monde ici 1 
TAvnnNY, lui prenant Ut maint. 

Oui, ma chère Mina... Vous n’.mrioz pis i*«» .-«v.n à cotte réu- 
nion... mais lo docteur, que j'ai fait ap|u dur eu meiit», et qui i si 
encore au château, m'a dit qu'il (allait faim induites à ghs tris- 
tesses obstinée», qui rcpuuiseiilloiilos . nsohr.iuuf... fit j’aj dû 
vous tromper. 

mita, résignée. 

C'est bien mon ami... c'est bien .. Je recevrai ceux que vous 
avez invites, et je m'efforcerai dfi lotir sourire, jfi vous ln pro- 
mets . S'il est, parmi tout ce monde, qticlq c heureuse more, 
montrant à tous les yeux sa joie et fou orgueil... oh ! je no vous 
promets pas d’avoir un regard pour li 5 ullo ,eune fille sus- 
pendue h son bras.. . Non, ne me demandez pas un tel effort... 
mais, h la mûre, je tendrai une main aimeo, et je prierai Dieu 
tout bas d'épargner ce bonheur immense refu*j : tant d’autres... 
je vou* le pronets. 

TAYIRNY. 

Je tous remercie, Mina, de en que vous me dites U... j’aime 
b vous voir, sinon moins triste, du moins plus calme... Mainte- 
nant, écou'ez-moi. (Redoublant de douceur et de ménagement.} 
L'inmtitude était pour vous le plus cruel supplice, et vou» par- 
aissiez envier le sort des mères dont les entants sont près de 
Diru... 

MISA. 

Oui... Car, si mon enfant était aux pieds d’un Dieu de miséri- 
corde, il no me resterait qu< lu pieux souvenir, oc culte de tous 
les instants, seconde religion d»s mères... («Tatu'maAl.) Mais, si 
elle existe... où est-elle?. . dans la misère!... la souffrance!... 
ou la honte!.,. Oh ! e'o't horrible* penser!... 

TA Vf «NT 

Eb bien ., après onze années do larmes, n’en douiez plus, 
Mina... la fille du général Roqiiehert est bien morte ! 

MINA. 

Morte ! (Elle tombe sur U banc et se couvre la faure de ses 
mains.) 

Taviunv debout, lui tenant Us maint. 

On no console pas une mère qui pleure son enfant... on res- 
pecte sa douleur, et on laisse couler ses larmes. { Il lui b aise le 
front et s'éloigne ) 

SCENE IV. 

MINA. SIMON, GENEVIÈVE, ; MARIOTTE. (Gnwrtfcf pu- 

rait à gauche, derrière ta grille, soutinant Simon gui chan- 
celle.) 

euiRvitTE, effrayée. 

Mon père!... mon père! .. qu’avex-voua donc? (5 ««nom se 
laisse tomber sur le banc extérieur, en portant la main à sa poi- 
trine ) Ah I mon Dieu!... une ancienne blessure, peut-être! 

SIMON 

{Oui.) 

emvràvx. 

Qui vient de se rouvrir!... 


SIMON. 

(Zd!) 

Geneviève, à genou* pris de Simon. 

El personne!... personne!... Ah! cette grille!.,, si j'osais?., 
je ne puis laisser expirer mon père! (Elle tonne.) 

mariottb, accourant. 

Voilé !... voilé ! 

CHtRVffcVI. 

Mariotte!... 

MARIOTTB. 

Ah ! bah !... mamzolle Geneviève I... Le père Simon I... ( Elle 
ouvre.) 

GKNRVlàvfi. 

Du secours 1 vile, du secours, Mariotte !... mon père souffre ! 
bina, r el •‘tant la tête. 

Qu’esl-ce?... que se passe-t-il? 

mahiottk, allant à Mina . 

C’oat ce pauvre cher homme, madame, qui vient de tomber 
lé, sur ce banc 1... (Afina fait quelque* pat.) Et puis, cc-tie brave 
jeune fille... / 

mina, s'arrêtant et détournant Us yeux. 

Une jeune fille!... ( A Mariotte.) Appelez, mon cnfuul, qu’on 
vienne é leur secours !... q l'on avertisse le docteur, qui est au 
château... hâtez-vous! 

mariotte, pendant que Geneviève prend soin de Simon . 

Oui, ipadame, oui... (Appelant.) Eh! messieurs les domes- 
tiques!.. . par ici 1 (Deux domestique* accourent.) Vile! soutenu 
ce brave homme, et (onduisez-le jusqu'au médecin.. . c’est ma- 
dame qui l’a dit... (Pendant que Ut domestiques emmènent 
•Simon.) Eh! domement donc, iinbcc. (te reprenant) Messieurs 
les domestique* ! 

Geneviève, de loin et presque à voix basse. 

Ohl merci, madame!... mcrc , nu bonne Mariotte I ( Les do - 
mesliqnes sortent par la droite, derrière U pavillon, en soutenant 
Simon, qu'accompagne Geneviève.) 

SOÈNX V- 

MINA, MARIOTTE. 


MIMA. 

. Vous connaissez donc ces malheureux?. . , 

MARIOTTB. 

Oui, madame, certainement.. . c’est des braves gens, qu’on a 

chassés d’ieur maison.. . 

MINA. 

Chassés! 

bariottb. 

Tous .. le père, le garçon, 1s jeune fille .. un ange de bonté, 
de douceur, quoi!... Ah! si vous la connaissiez, madame!... 
btu sûr que vous vous intéresseriez à elle. 

MINA. 

Moi! 


MARIOTTB. 

Eh! tenu, la voilé. 


SCENE VI 

MINA, GENEVIÈVE, MARIOTTE. 

mariottb, allant à Geneviève, qui s'est arrêtée près du fcn< :r. 

Kh bien?-., comment que ça va? .. 

«SKRVlàVR. 

Le mode in m'a assuré que co ne «erait rien. . r.ftis ui 
pansement était nécessaire, et il m'a éloignée. 

mariotte, allant à Mtna. 

Ce ne sera rien, madame... Mais ils sont bien mnlhenrmix, 
allez... chassés de chez eux, que je vous dis!.. . sari» asile... 
(plut bas) et pt-être sans pain !... 

bina. 

Ahl. .. (Elle tire sa bourse, q 'elle remet à Mariotte, sans 
tourner la tête. ) Don nu . donnez-lui. 

mariottb. 

Oh ! bien des merci», madame !. . (Elle va pour préscutrr la 
bourse à Geneviève. Celle-ci, oui s’étaü assise au bas du perron. 
se fête, la regarde ; Mariotte s'arrête interdite.) Lui fairo cummo 
ça l'aumône?... c’est que je n ose pis, moi... (Retour riant A 
Mina, et à dfftKW*.) Madame... vaudrait mieux p’I-élre. . . 
que çasQYOvons-môtr.e... (Mina reprend la bout se. Mariotte fait 
signe à Geneviève d'approcher, <( Mina lui tend la bourse, tans 
la regarder, Geneviève semble blessée < l'abord ; mats, réprimant 
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auiti/dl ion mouvement, elle se baisse, sans loucher à la bourse , 
el baise la main de Mina, qui tressaille tout à coup.) 

■ariûtte, bas et timidement. 

Vol' bourbe... eu n’est peut-être pas assez . Y rao semble... 
quoique je sois bien bête... y me semble qu'un regard do bonté 
et de compassion... 

mina, à part . 

La regarder!... la . [Elle fait un effort sur elle même, et re- 
garde enfin Geneviève.) 

GENEVIÈVE. 

Pardon, madame... mais mon père... peut être inquiet... el 
je tous demande la permissson... 

mina, Us yeux fixé surette, et d'une voix émue. 

Non .. Testez. . . restez \...(A MarioUe , «on# ersaer de regarder 
Geneviète,) Allez diro à son père qu'ello est ici, près do moi... 
allez ! 

MARIOTTE. 

Oui, madame. . . { A part, en sortant .) Tiens ! tiens l 

SCENE VII- 

MINA, GENEVIÈVE. 

mina, regardant toujours Geneviève. 

Mm Dieu!... mais pourquoi donc éclat... Depuis onze ans, 
tous le sa •<**, mon Dieu! c’est la iietuièro feus que je regarde 
ainsi un autre visage., que le visage inconnu de mon enfant!... 

Geneviève, à elle-même. 

Que de bonté, que <lo douceur dans scs yeux! 

MINA. 

Vous vous nommez, mademoiselle T. • . 

GENEVIÈVE. 

Geneviève. 

■INA. 

Répétez ce nom. 

GENEVIÈVE. 

Geneviève, madame... 

mina, à elle-même. 

Mon Dieu!... mois cVst la première fois que j'écoute ainsi 
une outre voix que lo cri douloureux de mon <œur!... (La pre- 
nant par la main.) Venez... venez... là, près de moi... je vous 
ou prie. . 

GbNEYlbvK, s'asseyant 

Je n’usa .. 

MINA. 

Et pari z-moi, parlez moi encore. 

CKNEViàVB. 

Que vous diro, madame? 

mina. 

Oh! n'imporlol... Si vous étiez riche, et que vous vissiez 
passer une | ouvre mendiante ayant faim, ayant froid, tuua lui 
donneriez, n’cst-ce pas?... 

GENEVIÈVE. 

Oh ! oui, certes ! 

MINA. 

11 est dons ce monde, Geneviève, d'autres souffrancoa quo la 
misère el In faim... Si l’on vous disait : Voilà une m.-Nini cuso 
femme qui, depuis onze ans, n'a pas ce* su un seul jour, un 
seul instant, de scudrir, do pleurer !... et que votre voix, ainsi 
qu’uno nmsiquo céleste, pût seule bercer et endormir sa dou- 
leur... est-ce quo vous refuseriez de parler pour coite pauvre 
affligée?., non, n'est-ce pos?... Eh bien, cette femme, elle 
est là, devant vous, éprouvant un charme inexplicable à vous 
regarder 01 à vous entendre... elle est lè, elle vous écoule!... 
parlez doue, parlez encore, parlez toujours I 

GENEVIÈVE. 

Vous, madame!... vous avez pleuré, vous avez souffert !... 
peut être mémo, en ce moraeut I... 

MINA. 

Non... puisque vous parlez, cl puisque j'écoule. 

GBNDMÈVB- 

Est-ce que... Oui, je crois comprendre !... vous avez sans 
doute perdu quelqu'un qui vous lut chéri... 

mina, nrec force. 

Oui!... ma fille, entendez-vous!... ma fille, qui aurait aujour- 
d’hui votre âge!.., quo je serrerais dans mes bras, comme je 
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vous... (La repoussant doucement. ) Non!... je ne peux pas... 
jo n'ai pas le droit de voter voire mero!... 

cB.vEvièvB, tristement. 

Ma mère?... 

mina. 

Vous l’avez encore, n’ost-co pas?... et elle vous aimobien?... 

GENEVIÈVE. 

Je ne l'ai jamais connue, madame. 
mina, relevant tout d coup la tête, et tremblant d’émotion . 

Jamais!. . vous n'avez jamais connu votre mèro, dites-vous?... 

GENEVIEVE. 

Non, madame,. . Mais, mon Dieu! qu'a vez- vous donc ?. . . 
mina, respirant à peine. 

Ohl il no faut pas avoir peur de mol... parce qu'il y a des 
moments... où jo suis folle. . (A elle-même.) Oh! oui, bien 
folle, en effet'.. (A Geneviève. Cependant, celte mère... que 
vous n’avez jamais vue... quelqu’un a dû la connobre, et vous 
en parler 1... oh! dites, dites!... 

GENEVIÈVE. 

Jamais... ni È moi... ni à mon frère. 

mina, retombant accablée. 

Ah! vous avez un frère?... je vous disais bien, je suis folle. 

GENEVIÈVE. 

Mon frère, qui est parti et qui ne revient pas... il est allé b 
Grenoble... pour s’engager, dit on, et nous envoyer lo prix de 
sa liberté!... (Avec énergie en se levant . ) Oh! non, non 1 je ne 
veux pas !... plutôt mourir de faim !... 

MiNA*(a «uitanf. 

Oh ! taisez-vous ! laisez-vousî.. . 

frochard, paraissant à la grille, et appelant un domestique. 

Hé ! mon gaiçon !... (Le domestique dent lui ouvrir. ) 
Geneviève, le reconnaissant, si avec effroi. 

Encore lui ! 

■INA. 

Qui donc ? 

Geneviève , se levant. 

C’est l'homme qui nous a charsé»!... Ohl sa vue me fait mai! 

MINA. 

Kh bien!... venez... suivez-moi... puis, jo reviendrai prier 
mon mari de le congédier... venez! (Elle C entraîne A droite 
dans le pavillon.) 

frochard, les regardant sortir. 

Tiens! üeusi... Geueviève, avec la dame du château!, . 

•CENE vnx. 

FROCHARD, le Domestique, puis SIMON et TAVERNY. 
frochard, au domestique. 

Dis donc, mou garçon ... qu’est-coque cette jeune fille?... 

LE DOMESTIQUE. 

Cette jeune fille?... elle s’est présentée ici avec ron père. — 
Des vagabonds, des mendiauis, que ma Jamo a recueillis. 
frochard, d part. 

Ah! ah'... vagabondage et mon licite. { Taccmy parait avec 
Simon, qui semble chercher autour de /ut.) 

TAVERNY. 

Votre fille?... C’est ici que vous l’avez laissée, mon bravo 
homme?... (Au domestique. ) Etienne, appolez. (Le domestique 
sort.) 

frochard, avec douceur, à Simon. 

Ah! vous allez dire encoroque je vous persécute... mats dame I 
c’est volt c faute, aussi... jo suis adjoint au mairo, moi... 
et... comme la mendicité est interdite dans le departement... 

SIMON. 

(La mendicité!..,) 

TAVERNT. 

Pardonnez-moi, monsieur Frochard, d’intervenir dans cette 
affaire... mais, la forluno dont je jouis, jo l'ai acquise en sui- 
vant les armees d’une aulro époque. . et une part do celle for- 
tune revient do droit aux vieux soldats que je rencontre pauvres 
el infirmes. (Simon le regarde avec étonnement et reconnaissance. 
. frochard. à part. 

Mais quoi qu’il a donc do si intéressant, ce vieux fantassin?... 

TAVERNY. 

Ohl ce n’est pas moi qu’il faut remercier, mon ami... ( D'un 
ton pénétré.) Co sont eux, nos vieux camarades, qui n’ont pas 
revu le ciel de la France, et dont le souvenir m’a toujours bien 
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inspiré... Vous serriez dans... quelle brigade?... {Simon indique 
sur set doigt» le chiffre du régiment ) 

TAVIRNY. 

Quatrième brigade I... Vous avez donc servi sous les ordres 
du général Verrier, aujourd’hui en relraito ?... 

SIMON. 

(Oui. .. oui /..) 

tankrny, plus triste. 

Puis... el plus tard, après lui .. un autre... (Après une pnuse, 
changeant de ton. ) Eh oieo, monsieur Frochard ?... 

frochard, gaîment. 

Eh bien, monsieur Taverny... 

SIMON, insistant. 

( Un autre, avez-vous dit ?. ..) 

TA V |B NT. 

Cet autre?... le meilleur des amis... le brave Roqucbert... 
Vous l'avf z connu aussi ?. .. 

SIMON. 

( Votre ami. 1 ... A cous/.,, ah! oui! je me rappelle à présent!...) 

TAVIRNY. 

Mais, vous même.. .cetteémolion, au seul nomde Roqucbert!.. 

frochard, è part. 

Diable! ça va mal !... 

» TAVERNY. 

Qu’élait-il donc pour vous?... 

SIMON. 

{Plus qu'un ami!.,, una idole!,., un Dieu!... C'est dans mes 
bras qu'il est mort ! ) 

TAVERNY. 

Mort dans vos brut... 

IOENB I3C. 

Lis Mêmes, MINA. 

MtNA, qui allait vers Tavemier, s'arrêtant au bas du perron. 
Qu’cst-ce donc? 

Simon, vivement. 

(.Mais, alors, vous serez son soutien?... son défenseur?...) 
TAVBBN1KR. 

Il semble implorer ma protect'on... pour qui?... 

FROCHARD. 

Pour lui sans doute... pour lui-môme, pardieu I 

SIMON. 

{.Von... non/... mais lui... celui qui portait des épaulettes... 
une épée... qui conmanJait à tous... celui qui est mort.. ) 
Tavzrnt. 

Le général Roquebert... jo comprends bien... 

mina, à part. 

Roqucbert !.. . que signifie ? 

tavirny, tristement. 

Mais le général est mort, mon pauvre ami... 

SINON. 

( j Vais Venfanl!... la fille du général ! ...) 

TAVERNY. 

Sa fille!... ( A ce mot, Mina laisse échapper un cri; Taverny 
court à die, lui saisit la main, qu'il ne lâche plus, et à demi- 
voix.) Silence, madame!.. (Il lui montre frochard. Simon, qui 
avait marché vers frochard, comme pour le prendre A témoin de 
l existence de Geneviève, s'est retourné au cri de Mina. Il s'a- 
vance vers die, et la regarde avec ëtonmmenl. — A Simon, d’un 
ton bref.) Madone Tavernyt... me femme! (Simon semble dire : 
Je ne la connais pas. ) C'est bien, mon brave, c'est bien... mon- 
sieur l’adjoint vous pardonne. 

FROCHARD. 

Oui, oui, certainement !... certainement! 

TAVERNY. 

J’aurai soin de yods... Allez, laissez-nous. 

SIMON. 

(Mais, roue ne m ace* donc pas compris!... F enfant!... ta 

J»0 

mina, bas, et toujours comprimée par Taverny. 

Monsieur! monsieur!... regarder.-le donc ! 

TAVERNY. 

Eh bien! quoi?... le général a eu un enfant,., jo lésais... 
( filon iront frochard.) Monsieur lui-même, le sait... mais cet 
cnfantl... 

frochard. 

Cet enfant est mort! 


Vivante! 


SIMON. 

ta vers y, à part. 


mina, d'une voix étouffée. 
Ma fille ! ma fille existe ! 

frochard, A part. 

Me v’Ui ruiné I 


SIMON. 

[Eh bien? — Avez-vous compris ?) (.Silence général.) 
mina, tremblante. 

Il vous demande, monsieur, si vous avez compris?... 
frochard, A part. 

Pardieu! ... Et que trop I (Tout Us rfgards sont fixés sur Ta- 
«•ray.) 

taserny, après un instant de réflexion, d’un Ion calme. 
Non. 

vrocuard, A part, se redressant (oui à coup. 

Non?... 


MINA. 

Mais, monsieur! 

tavirny, A Stmon. 

Je ne vous comprends pas. 

SIMON. 

(Ah! malheureux!... plus de parole!.,, et mts gesUs, mes re- 
gards sont impuissants !... (Cherchant auteur de lui ) Mais où 
est-elle ? où est-elle donc ?) 

TAVIRNY. 

Calmez-vous... Vous avez sans doute quelque importante ré- 
vélation à me faire... peut-être un service b me rendre. .. (Le con- 
gédiant el voulant emmener sa femme.) Eh bien, plus tard, mon 
ami, plustarJ... 

SIMON. 

(Von f (Il fait de nouveaux efforts. Il montre P enfant, jeune 
encore, confiée à lui-mfme. Il raconte le combat, où, portée sur 
son dos. elle rsasl au milieu des balles qui sifflaient à ses oreilles. 
Puis, il montre l'enfant grandissant peu A peu, et devenant une 
belle jeune fllle. Alors, s’adressant A Tarer ny, il semble lui de- 
mander encore : Avez-vous compris ?) 

taverny, implacable. 

Je ne vous comprends pas. 

mina, ba». 

Mais, monsieur, c’est ma fille, ma fille ! 

TAVERNY, arec force. 

Je ne vous comprends pas! ( Simon semble s'accuse' lui- même, 
se frappe la poitrine avec rage et tombe assis accablé sur une 
chaise à gauche.) 

MINA. 

Ah! c’en est trop!.. .(Elle va parler.) 

tavirny, f arrêtant, et bas. 

Madame!... songez h mon honneur ! 

MINA. 

Oui, Yolro honneur, monsieur!... 

tavirny. bas. 

F.t h votre serment, madame ! (Elle baisse la l(le.) 
frociiard, à part. 

Ah çà, quel intérêt a-t-il à no pas comprendre?... 

TAVERNY, haut. 

Mais voici l’heure où nos invités vont arriver... Allons, mon- 
sieur Frochard... (Le prenant à part.) Vous délirez que cet 
homme quitte le pays?... je le veux aussi!.., 
frochard, étonné. 

Vous!... 

TAVIRNY. 

Qu’on lui donne de l’argent, tout l’argent qu’il voudra... mais 
qu’il parle !... [Il va auprès de Mina) 
frochard, A part. 

Il est avec moi !... C’est pour le coup quo je n’y suis plus du 
tout ! 

tavsrnt. 

Monsieur Frochard, allez m’attendre dans mon cabinet... 
moi, j’ai quelques ordres b donner. 

frochard, sur le perron. 

Ab ! j’finirai par y voir cla ; r I (Il entre dans le pavillon J 
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SCENE Z. 

SIMON, MINA, TAVKRVY vi». GENEVIÈVE, enimte 
FROCHARD 

tavf.rny. 

Et vous, madame. . 

mina , jr ‘a sturant rapidement que Frochard l'flrt éloigne, et s'élan- 
çant vers Simon, avec éclat. 

Antoine Simon !... qu’avez-vous fait do ma fille?... (5tmon « 
relève tout à coup et la regarde.) Car j’ai compiis, moi!. . Jo 
suis mère, j’ai compris I 

sinon, hors de lu». 

( Quoi ! celte femme voilée, gui est venue me confier un en- 
fant!...} 

ttvu. 

Une femme voilée ?... Oui, c'éiait moi !... Où est-ellot qu’est- 
ello devenue? où faut-il aller? où faut-il tous sulvro?. . Emme- 
noz-moi ! partons! 

SINON. 

( Mais tou» faces vue!... ici ! ) 

Ici !.. c’était elle !... (GmrriAw pardtt eut le perron du ehâ 
trau Simon court la prendra par la main, et la met en face de 
Mina, qu’il lui montre, en pleurant de joie ) 
cBNBVifevs, IrouAWe. 

Mon père! qu’avez-vousdon-?... vous pleurai I...Quevoulei- 
vous donc me dire, mon père? 

NINA. 

Il te dit... il te dit quo je suis ta mère ! 

GRNBVltNB. 

Ma mère!... [E[le se jette dans les bras de Mina, tandis que 
Simon , se découvrant et loin boni à genoux, semble s'adresser à 
Dieu et à son général.) 

frochard, paraissant tout à coup à la fenêtre du pavillon. 

Sa mère!... 

TavfNnrt, à port, pendant ce mouvement 

Elle l’a revue t.„ mais pour la dernière fois !... Nous parti- 
rons dans une heure ! 


ACTE V. 

Un talon ch« Tavoray. — Pana eouptf*. — Porte* ie lont 1 m eètét. — 
A droite, uni? table. — A gauclir, un bureau. 


SCÈNE I. 

MARIOTTE, Pombstiqcks, tou» chargés de malles carions, ete. 
puis TAVERNY, «suite IMTIf'HON. 
namottr, aux domestiques. 

Mais dépèrhez-votis donc!... les chevaux de poste viennent 
d’arriver, on les atielle... portez tout ça sur la voilure. ( Les do- 
mestiques emportent les bagages, précéaes de Mariotte.) 

tavrhny, qui a paru à droite pendant ce mouvement. 

Oui, co parti était lo seul q ie l'honneur me permit do prendre... | 
Un départ... une séparation... (Le* yeux fixés sur une porte du 
cdtégauche.) Une séparation. .. qui scia éternelle !... Non. Mina, 
vous nu la reverrez jamais... [S'approchant de la porte indiquée, 
qu’il pousse légèrement.) Elles aonl IA... pleurant ensemble.., 
pauvres femmes!.. . (/I les regarde un instant, puis, allant au bur 
reau.) Il le faut! il le faut! .. [Un domestique revient, apportant 
différents objet s, qu’il dépose sur la table h droite et se retire. 
Mariotte , rmJrarU du fond, va prendre ces objets.) 

mariotte. 

VTè encore un tas d’affaires pour la voiluro... Ah çà, où est 
donc Potichon ? 

poticbon, mirant par la gauche. 

On y va !... ( Montrant des pistolets , dont il présente le bout à 
Mariotte .) Où qu’il faut mettre ça ? 

UAiJOTTB. 

Ça ?.. . ( Détournant les pistolets de sa figure. ) Olez donc ça 
dla 1 

tOTlCBON, les bras tendus, présentant toujours les pistolets par le 
canon. 

Y disent que c’est pour le voyage, et qu’y sont chargé*. . . 


NARIOTT». 

liais on n’présente pas comme ça par lo bout.. . 

potichon . 

Si fait .. puisqu’ils sont chargé*. . , 

MARIO! TP. 

Mais raison d’plus. .. ça ne se lient pas comme ça. 

POTICHON. 

Merci!... (Les tournant vers ta poitrine.) Paul p’t-ôtre quo 
j’Ic* tienne comme ceci ?. . . Quand ils no sont pas <horg< s, jo ne 
dis pas... mais chargés, (il les tourne vers elle) toujours comme 

ça. 

taverm, cessant d’écrire. 

C’est bien... portez tout cela dans la voiture cl laissoz-moi. 

POTICHON et MAhlOTTB. 

Oui, m’sieur. 

mocHARD, paraissant au fond, à droite, ci les arrêtant. 

Un instant!... 

tavrrny, étonné. 

Monsieur Frochard !... 

frochard. 

Ne vous hâtez pas de charger tout c’tasd’bagages... Peul-èti' 
ben qu’ monsieur changera d’avts. 

TAVERNY . 

Que signifie ?... quo dites-vous, monsieur ?... 

frochard, bas, en le prenant, à pari. 

J'dis que, si nous pouvons nous enU'iidrt» nous gaulerons 
tous les deux ce que noue aimons lu mieux... moi, ma fortune... 
vous, vot' honneur. 

TA VER NT, d Potichon et à Mariotte, qui se sont un peu appro- 
chés pour écouter. 

Suspendez ces préparatifs. . . on vous appellera tout à l’heure. 
potichon pose les pistolets aur le bureau à droite, et sort arec 

Mariotte, en simulent avec les points la manière de unir les 

pistolets. 

Tu jours comme ça, Mariotte... toujours comme ça. [Ils 
sortent au fond, à gauche.) 

SCENE II. 

TAVERNY, FROCHARD. 

t avers t, r ferment. 

Parlez, monsieur, parlez! 

FROCHARD. 

Eh bien 1 voilà... Tôt ou larJ, ce dsmné muet trouvera 
moyen d'fairo mottre aü jour les papiers du général... C«»s pa- 
piers la, c'ost ma ruine... mais, t>i«*u merci! c’est aussi vot’ 
déshonneur. 

TATKMir. 

Monsieur !... 

frochard, appuyant. 

Dieu merci! c’eat aussi vol’ déshonneur. . . Fh ben... il dc- 
j»end de madame vot’ ft-mine et Ce matn'zclle Geneviève. . . y 
dépend d’elles que tout ça s'arrange. 

TAVERNY 

D r ellet?...(j# part.) Je cruis quoie devine .. (//au< ) Asseyez- 
vous donc, monsieur Frochard. (Jl lui montre une chaise, sur 
laquelle Frochard se place, puis il en entrouvrir la porte qu'il a 
indiquée plus haut. ) 

FROCHARD, à paît . 

Quoi qu’il fait donc ?... 

tavernt, retenant à Frochard, et s'asseyant auprès de lui. 

Vous disiez? . . 

FROCHARD . 

J’disais... que j’aime mamzelle Geneviève... Eh ben, que 
madame vol’femme use do sou influence sur la petite, à celle 
fin qu’elle m’épouse... 

TAVERNY. 

Vou*?.. [A port.) CVsl bien rela. 

FROCHARD. 

Alors, plus de danger que le Simon recherche la mère de Ge- 
neviève, pour lui faire rendre une fortune, qu'elle aura dans les 
I mains... elle reste Ülle du soldat... vons restez honore, ci moi. . . 
j’ruste riche. 

tavbrnt. se levant. 

I Oui... jo vois... je comprends. (Se tournant vers la porte d 
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gauche el é levant la roi r.) Dn cette façon, point d'éclat. do 
«caudale... 

fkociiaru, à part. 

Ni du restitution! 

ta vient . regardant toujours la porte cntr'ourerte. 

Itiifn lie nécessite plus notre départ... rien ne m’empêche de 
recovuir quelquefois... souvent même... le riche monsieur 
rrochard et. . sa jeune femme.. 

frocbard. 

I l, tandis que nous allons nuus promener, bras dessus, bras 
dessous, nous laissons un brin jacasser ensemble la flllo ot 
lam.... 

tavirnt, r interrompant et le prenant à part. 

Je puis être certain que jamais. . . 

FROCBARD. 

Je n'vous trahirai ?... mais je ne le pourrais poin} sans rao 
ruiner... pas plus qu'vous n’poumez m’ôter mon bien, sans y 
perdre vol’ honneur... car nous sommes créés pour nous aimer 
l’un l'autre, mon bon monsieur Tavernr... (// lut tend la 
main.) 

tavirnt, froidement. 

Monsieur... 

VROCBARD. 

Eh ben... voyons... est-ce convenu ? 

TsVERRT. 

Mon consentement ne suffirait pas, il faut celui do... (Il 
regarde vert la chambre de sa femme») 

VROCBARD. 

Nous l'aurons . nous aurons tous les consentements .. pis 
qu’ c'est le bonheur do tout 1* monde que j’ propose. 

YAVBMYk 

Et... cette jeune fille... vous l’aimez, n’esbee pas?... 

VROCBARD. 

La petite?... Je l’ai d'abord aimée pour elle... ensuite, pour 
la fortune... è c’te heure, et dopuis qu’on me l’a refusée, i’sens 
que j’I’aime pour moi... y m' la faut, j’Ia veux... JTaurai. 

TAVBRRT. 

Calmez-vous... nous tâcherons de réussir... J'essayerai. 

VROCBARD. 

Tenez, allons trouver le notaire... qu’il prépare le contrai, et 
le reste viendra après, si vous le soûlez ferme. 

TA VgRN V. 

Eh bien, soit... f& tournant vert la gauche et élevant la 
voix.) El que le del inspire è tous une heureuse résolution! 

( lit sortent par la droite.) 

SCENE ni. 

MINA, GENEVIÈVE, puis SIMON, LUCIEN. {Miuu min la 
première; elle va au fond, s'assure que Frocbard et Tavtrn y se 
sont éloignés, et revient au moment où Geneviève parait.) 

mjna, s'asseyant et tendant les bras à sa fi’le, qui vient s'age- 
nouiller devant elle. 

Tu l’as entendu, ma fille',.. Ma vie est dans tes mains!... 
parle, prononce!... Tu n'atmes peut-être pas cet homme.. . 
nuis il t’aime, lui !... 11 te donnera le bien-être, la fortune... et 
moi... moi, je te donnerai tous mes baisers, toutes m* « caresses, 
toot monamourl... Mais c'est le bonheur cela, nu fille, cYsl 
le bonheur I 

qknkvièvi, après un effort. 

Eh bien!... vous serez... (uiourement de Mina) tu S'-ras 
heureuse, ma mère. 

MINA. 

Ohf merci! raercit... Et je puis te le dire, maintenant que 
cette voie do salut nous est ouverte... s’il m’avait fallu te 
perdre encore, toi que j avais retrouvée après tant de larmes ot 
d’angoisses... je n’aurais pas survécu à cette nouvelle sépara- 
tion!... (Simon et Lucien paraissent au fond. Ils s'arrêtent et 
écOUtent.) 

Gtmrviivi. 

Ah! tu vivras, ma mère, tu vivras!... 

Locim, bas à Simon. 

3a mère!... c'est elle?... 

SMON. 

( 0*0 


MINA, qui n'est levée. 

Et lu ne regretteras pas ce saciifice?... 

GKNEvisvs, après un nouvel effort. 

Non... 

MINA. 

C'est sans effroi .. sans amertume... Car, si tu n’aimes pas ce| 
homme... lu n’en aimais... ( frappée d'une idée) lu ii ai met 
personne, n’est -ce pas. mon enfant?... 

GBNRVIÈVR, de même. 

Personne .. personne, ma mèie. 

LuciRN, bas ô .Simon. 

Vous l'entendez, mun père ! 

Mm a. 

Ah! je respire!... 

SIMON. 

[Elle ment! elle ment ! ) 

GENRYIRVI. 

Et, quand j eusse aimé quelqu’un... ne le dois-je pas, b toi, 
onze années d>- tendresse, de «b'vouementl... 

MINA. 

Ma fille... ils attendent ma réponse... 

GENEVIÈVE. 

Dis-leur que je suis prête, ma mère... 

MINA. 

Ohl merci I mpreif. .. (Elle t'embrasse et sort par la gauche, 
tans voir Sin ion et Lucien.) 

SCENE IV. 

GENEVIÈVE, LUCIEN. SIMON. 

ûrnrvirvr, seule sur le drranl, relatant en sanglots. 

Lucien!. ..je l’ai aimé pour elle et pour toi jusqu'à ce jour... 
Adieu, Lucien *. . c’est le tour de ma merp, b pr. sent ! (En di- 
sant ces motn,elle s'est retournée ri se trouve en face deSimon tt 
de Lucien.) Lui !... lui!... Oh! si lu savais, Lucien!... 

LiciBN, très calma. 

Je sais tout. Geneviève.. Je revenais do la ville, prcgq.jo h u- 
teux d’avoir été refusé comme soldat, lorsque l’ai rencontré mou 
père, qui m'a dit le bonheur que le ciel t’avait envoyé... jo suis 
accouru vers loi... et j’ai entendu.. Jo sais maintenant quel sa- 
crifice on t'impose. 

GENEVIÈVE. 

C’e-i à loi, Lucien, de m’ab^udre ou do me condamner... 
Prouver à tous que je ne suis pas ta sœur, c’est la honte, c’est 
la mort pour ma mère... Est- e que je peux la mer, Lucien?... 
Accepter ce mariage qu’on mu propose avec... monsieur... 

Lucien , froidement. 

Avec monsieur Frochard. nVst-eo pas? 

GENEVIEVE 

Accepter ce mariage, cYt-l assurer son bonheur, b elle. . l’ave- 
nir de ton pi-ru... non... (fendant les mains à Stm»n j de notre 
père- 

Simon, les yeux fixés sur les yeux de son fils.) 

(Je ne veux rien , moi... rien .’...) 

GENEVIÈVE. 

Réponds-moi. Lucien... prononce!.,. 

LUCIEN. 

!l faut accepter, Geneviève... c’est un devoir sacré, et lo de- 
voir accompli donne do Ij for«v, de ia résignation... el regarde, 
moi-meme... je suis calme .. Je ne m - croyais pus tant de cou- 
rage... Va... va, Geneviève.. .lu diras! ta mèreque tu consens... 
GENEVIÈVE. 

Oui, oui... Adieu, Lucien ! .. 

LUCIEN. 

Adieu, ma sœur !. . ( Elle va pour sortir , revient sur res pas ; 
Lucien luiserrela main.) 

GENEVIÈVE. 

Adieu '... (Elle sort, Lucien s'efforce de retenir ses larmes.) 
SIMON, s’élance vers lui, le prend dans ses bras et lemUe lui dire : 
(Mon fils! tu peux pleurer maintenant!...) 

lucien, cessant de se contenir. 

Ah ! vous avez compris rna douleur!... vous avez deviné mes 
tortures!... (Avec désespoir.) Mon père, je ne peux pas vivre 
sans elle !... j’aime mieux mourir, mon père, j’aime mieux mou- 
rir !... (£» disant ces mots, ilest tombé assis, près du bureau 
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te trouvent les pistolets, qu'il aperçoit en relevant la tiie, et qu'il 
regarde d'un air sombre.) 

smon. (Lereaard de Simon a suivi celui de Lucien , il a compris 
la pensée Je son fils; une profonde douteur se peint sur ses 
traits; il tombe A genoux Jetant sun fils, et tend les mains vers 
lui, comme pour lui dire:) 

( Et que deviendrai- je , moi, quand mon dernier fils aura cessé 
de vivre T) 

lvcibn, à part. 

II m’a deviné I... ( Haut .) Qu’avez- vous, mon pèro?. . 
smon. 

( Ces pistolets, que tu regardais... quelle était ta pensée?.,.) 

Lucien, avec un calme apparent. 

Ce Frochard no me prend-il pas tout mon bonheur... loule ma 
vioî... Depuis quand la pensée d’un duel est-elle si terrible pour 
un soldat?... 

SIMON. 

[Un duel!... lu veux te battre avec lui!.., c'était cela? .) 
LOCIBM. 

Oui... Mais j’ai tort... sa mort no mo rendrait pas ce que j’ai 
perdu... Nous pat tirons, nous partirons ensemble, mon père.., 
SIMON, ait c joie. 

[Fient ! partons à l'instant ! ) 

LOCIBM. 

Non !... laisset-moi 1a voir uuu fo.s encore, mon père... c’est 
la dernière... (A part, avec intention.) Oui, la dernière (ois! 

SCENE V. 

Lbs Mômes, TAVERNY, FROHIAM), puis MINA et GENE- 
VIEVE. 


taverm, rentrant du fond. 

Je suis bien aise de vous trourer foi, monsieur Simon, ainsi 
que votro Qls... j’allais vous faire appeler. 

SIMON. 


[Moi?) 


VROCHARO. 

Oui, voua... n’faut-y pas qu’vojs soyez présenté la si-nature 
ducontrai CO vol’ fille? 


SIMON. 

( F. le n’est pas ma fille. ) 

ruucNAis. 

U »n. bon . . nous nous entendons è merveille. . . 

LB DOMBSTIOOE, annonçant. 
Monsieur Germond! 


Déjà! 


mars, à part. 


TtVMNT. 

Approchez, monsieur le notaire. .. L’acie est prêt? 


GERMOND. 

Oui, monsieur. . . [Le posant sur la table. ) Le voici. 
vrochard, virement. 

En ce cas, donnez!... je signe, et d’ bon cœur!... [Le notaire 
Y arrête et lui montre Geneviève qui vient de rentrer arec Mina ) 
LOCIBM, bas à Simon, arec effroi. 

Mon père !... Est ce qu’elle aura le courage designer? .. (G«- 
netièce, tremblante, te soutient à peine ; Frochard va à elle, 
lui présente la plume ; Mina, qui la voit faiblir, lui saisit la 
main sans (Ire rue.) 

mina, bas et suppliante. 

Ma fille I... ma fille bien aiméo!... (Simon a quitté ton fit 
pour s’approcher de Geneviève, qu'il observe d'un air agité.) 

GENEVIÈVE, bas. 

Pour toi !... pour loi, ma mère!... ( Elle prend la plume et va 
vers la table.) 

locibm, à part. 

Ah! c’est fini!... c’est fini!... (Il prend, tans être ru, vn des 
pistolets. — Bas.) Adieu, Geneviève!... {/larme le pistolet, et U 
tourne « ers son cœur.— Simon, qui regarde en ce moment de ton 
cOté, s'élance vers lui, les bras étendus, l’çeil hagard. — Jl saisi! 
l’arme, qu'il détourne au moment où elle part, un cri s'échappe 
de sa poitrine : — Jl parle.) 

SIMON. 

Malheureux!... 

LOCIBM. 

Mon père!... (T’eut le monde entoure .Simon, qui est tombé sur 
une chaise en proie à rémotion ta plus vive.) Mon père !... l’ai- 
je bien entendu? 

bimon, se rendant compte de la révolution soudaine gui s'est opé- 
rée en lui. 

J’ai parlé !... j’ai parlé !... (fl tombe à genoux, puis se relève 
tout à coup, court vers Germond et lui dit :) Mina de Rontzbcrg! 
germond, avec force. 

Ce nom I... e’est celui... 

SIMON, hot. 

Chut!... (Haut ) Ce nom, c'est le nom., (montrant Geneviève) 
de sa mère... (regardant Mina et Taverng, qui l écoutent avec 
anxiété. — U ajoute :) qui est morte! 

GERMON D. 

Alors, ces papiers I. .. que je puis ouvrir maintenant!... 

SIMON. 

La reconnaisse r ce... de son père... de son père seul ! 
vnoenAnD, au fond. 

Allons! faudra reprendro mon marteau do casseur do pierres! 
simon, allant prendre le contrat, qu'il déchire. 

Vous ôlos Iibr », enfants! .. on ne vuus volera, ni votre be 
rilngc, ni voiro bonheur! 


FIN. 



N.” d’ invonli 


- 1^6 5 -^ 


4 » 


Part». — T ï|». Morri» •( Coup., rua Anttkt, M. 


Digitized by Google 


